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LES ŒUVRES 

DE SÉNEQUE 

LE PHILOSOPHE. 
TOME QUATRIEME. 



Nihil non longa demolitur vetuftas , & move» 
•ciiis : at ils- qiios eoaièctavit Sapientia ^ noceti 
noD poteft. Nulla tielebit seras, nuUa diminuer : 
fequens ac deindefemper ulterior aliquid ad Yene^ 
«atioiMin conf«ret. 



Ls Temps détruit tottt, & fes raYagçs (bntJBJ^ 
'pides : mais il n'a aucun pouvoir fur ceux que la^ 
Sagetfê a* rendus facrës^ : r-ie» n« peut kuc unira ^ 
aucune durée n'en effacera ni n'en afFûiblimlefou- 
Tenir : â&le âecle qui la fuivra^ & les fiecles qui 
s'accumuleront les uns fur les autres , ne feront 
qu ajouter encore à' la vénération qu'on aura poup 
eux. 

SÉNEQPi , Traité de la brièveté de la vie } 
êkap> xr. 



LES ŒUVRES 

DE SÉNEQUE 

LE PHILOSOPHE, 

TRADUITES' EN FRANÇOIS 
PAR FEU M. LA GRANGE^? 

A VBC DBS NOTES 
de critique , d'kijhke & de littératutti- 



^ TOME QUATRIEME^ 




A PARIS, 

€kez les Frères De Bure, Libraire» j^ 
quai des Auguûins. 

M. DCC LXXVIIL 
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CHAPITRE PREMIER. 

dl je ne vous (kvoîs , è Marcia (i), au(B 
éloignée de$ foiblefles de votre fexe, que 
.■■ ^ 

(.) Marclft> à qui cette confblation eft a<lre(^ 
fcè, étoit fîlle de CrémiiiiusCordus, citoyen quî, 
au milieu d. ua peuple écrafé fous le poids du plus 
furieux defporifme, avoit confervéuneamelibre 
& fîere. On lui fit un crime d'avoir loué fif ums. 
dans une Hiftoire qu'il.ycnoit de mettre au joue» 
éc d'avoir appelle Caflius U dernier cUs Romains^ 
Il plaida lui-même fa caufe devant le Sénat , avec 
beaucoup d'éloquence & de fermeté^ & , au ibrtir 
de rAiremblée> il fe lai/fa mourir de faim pourfè. 
ibudraire. à la haine de Séj an. Ses livres furent 
condamnés au £bii , . mai» fa' jfiile les cacha Coi-^ 

Eeufement 9 ^ au bout de quelc^ues années ilt 
rincent publics; tant il eil ridicule» dit à ce fur 
tet Tacite , de s'imaginàc qu« l'autorité préfensc^ 



s CorjrseLATiOM 
des autres vices de rhumaniré, fi je M 
voyoiii votre vie citée en exemple, com^ 
me les plus beaux modules 4e rantîquiti, 
je n'oferois pas m'opporer a une douleuf 
celle que la vôtre , à une douleur dans 
laquelle |es hommes eux - marnes Çq 
complaifent ; & jamais je ne me ferois 
flatté de juftifier à vos yeux la fortune 
d'une acpufation aufli grave ^ dans une 
circonftance auffi défavorable , devant un 
juge aufli prévenu ; inais la fermeté de 
votre ame, & le courage dont vous ayez 
donné upe preuve fi édatant^^ ni ontiaf- 
pire de la confiance. On fait comment 
vous vous êtes comportée à l'égard de 
votre père que vous n'aimiez pas moins 
tendrement que vos enfants , excepté 
que vous n'avez pas demandé aux Dieux . 

■ »■ ■ ■ 

puiflc ét«in(ire jufiiQ'aufouvcnîr des ficclcs futurs. 
Au contraire, l'éclat dm cKâtiix^ent donne du poids 
aux Ecrivains j &, quand on a févi contre eux» 
foit chez les étrangers, foit ailleurs , on n'a fait 
que les rendre ç^ebres & fc déshonorer. Qwp 
magisfocoTtUam eorum inriderc lihtt , quiprafenti 
foUnilâ, credunt extingui poffh etiam Jfequeniis 
avi memoriam: nam contra i punitis ingtnits^ 
ififcit audoruas; neque aUud cxumi R^gfjSt oui 
qui eadcmjétvitiaufifunt^ niJidedicusfiU^atqui 
iUii gîoriam pepertire. Tacit. Annal. Uk. 4 # 
€^> 35. J*ai fuivi la tradaéHon égalqacnt éner- 
gique & fidelle de M» d' Aiembert. 



A M A R G I A. f 

^lxil vous furvécûc : que fais-je même (i 
vous n'avez pas formé ce fouhaic ? Texcèf 
de la tendrefle déroge quelquefois aux 
coutumes les plus louables. Vous vous 
opposâtes y autant qu'il fut en vous, à U, 
mort volontaire d'A. Crémutius Cordus^ 
votre illuflre père. Quand il vous eue 
convaincue qu'environné des fatellites de 
Séjan 9 il n'avoit pas d'autre porte pouc 
échapper à la fervitude ; fifns vous prêtée 
à fon deilèin^ vous vous y rendues ; vos 
larmes coulèrent publiquement; vos gé« 
miflemencs ne furent pas étouffés; encom 
moins votre douleur fe déguifa-t-elle ibus 
le mafque du contentement, & cela dans 
un fiecle où la plus grande marque de 
piété filiale étoit de ne pas fe montrerai) 
dénaturée. 



(i; Séneque a ici en Tue un fait qui fe paflk 
fous le règne de Tibère , & dont la mémoire étoit 
encore récente au temps oii il écriroit. C*eft celui 
ie Vibius Sérénus , accufé par fon fils d'avoic 
Totlu Faire (bulever les Gaules , fie d'avoir cons- 
piré contre l'Empereur. Tacite qui rapporte toutes 
les circonftances fie les fuites de ce fait, dit que 
cette fcene atroce fit frémir la Natu'te, fie conflaca 
le malheur des temps : Mifcriarutn ac favitùt 
excmplum atrox, 

c« L'accttfaceur éc l'accufé , ajoute-t-il > com- 
as parurent devant le Sénat , le vieillard arraché 
» de fon eiil > chargé de chaînes , entendanX 

A a 



4 Co» soLATi^on 

Enfuite, lorfqu^ûa nouveau règne (^^y 
TOUS en a fourni roccaHon , vous avev 
teodu au public le génie de votre père ^ 
fi)urce fatale de Ton infortune; vous l'aveu 
gacanti de la véritable mort , en confi- 
gnant dans les monuments ^4} publicfr 
ks livres que ce grand homme avoir com^ 
pofta au prix de couc ion (ang. Vousavezr 
fendu le plus grand fervice aux lettres Ro^ 
mines; la. plupart de leurs monument» 
•raient été confumés par les flammes : à 
Ut>pofiéricéy elle jowra d'une hifloire vé- 

h ftm fik poiter là parole contre luî^ le jeune 
m koïhïùii parfumé , l'air content de lui-même » 
m tout à la fois dénonciateur &ccmoin , débi* 
!• tant rhiftoire d'un attentat manque fur la per- 
t» fbnnft de l'Empereur, - & d'un voyage fait dans* 
!• les Gaules par des EmiiTaires , pour foulever 
«• CtfttePrqviace, Sec. » Ko]^ Tacite, AnnaL 
lib,^,cap, 18. 

(3) Suétone dit que Caliguîa fît rechercher les 
eurraees de Titus Labiénus , de Crémutius Cor- 
3us> de Caflfîus Sévérus , que le Sénat a voit fup- 
primés , & qu'iLen permit la Icdhirej comme étant 
antéreiTé lui-même à ce que THiftoire fiit fidelle- 
^ent écrite. EJTc in manibus kâitarique permijity 
quando maxime fuâinte refit ta fada quaquepojr 
^ris tradantur: m Caligul. cap, itf , princ, 

(4) On retrouve quelques lignes, des Annales 
At Crémutius €ordus dans les iuafoirts de Séne- 
que le père ; mais ces. ftagjments ne fuffifent pa» 
l^iu faire juger de Ton éloquence. 



A M A ft C I A. ) 

indique & non altérée , qui coûta maiheii» 
treafemenc trop cher à fon auteur : enfin à 
Cordus lui-même; ùl mémoire vie Jcvi^m 
tant qu'on s'intéreflèra aux annales de 
Home, tant qu'il fe trouvera des hommes 
xurieux de connottre les aâions de leun 
ancêtres , curieux de favoir ce que c'eft 
^qu'unvr^ Romain, un héros qui, dans 
l'aiTerviflemenc général au joug de Séjan,^ 
KTonferva fon génie Sl fon ame dans l'in- 
t^lépendance, & s'ouvrit, parfon courage;^ 
:un chemin à la liberté. Quelle perte peur 
âsL république, *£ ce grand homme plongé 
dans loubli, pour les deux qualités les 
plus e{limable3,l'ébquence & la liberté^ 
n'eût été, pour ainfi dire, déterré pai 
vos foins! On ie lit maintenant; on loi 
rend hommage; il eft dans toutes les 
mains ; il êll dans tous les cœurs ; il n'a 
fplus à redouter les injures du temps ^ 
imais bientôt on ne parlera plus de k$ 
ôbourreaux; leurs crimes mêmes, c'eft-4« 
^ire leurs feuls titres à l'immortaUté, iè- 
.ront enfevelis dans le lilence. 

Ce font ces témoignages fî'appanes do 
::grandeur d'ame qui m'ont empêché d'a^ 
voir égard, & à votre fexe, & a ce vifa^ 
mélancolique(]ue la trifieflTe, malgré ïm 
longueur de fa durée, tient touioursenvi- 
:rQnné d'jun .nuage auifi épais que le posr 

^ 3 



'0 C O H S^X A T I O N 
nûerjoar : remarquez même combien peu 
|e cherche à dégaifer mes intentions, & à 
TOI» rien dérober de vos (èntiments. Je 
tous retrace le tableau de vm anciens mal« 
heur»; &, pour vous prouver que la plaie 
aâuelle eft guériflàble , je vous montre 
la cicatrice 4'une ble(fure aufli grave. 
Que les autres flattent de ménagent votre 
chagrin; je veux en venir aux prifes avec 
lui; je veux arrêter ces larmes que Thabi* 
tttde, plutôt que le regrec, fiiit couler en- 
core aujourd^ui de vos yeux taris & fati- 
gués* J'aimerois mieux que vousVous pré- 
taffiez de bonne nace à mes remèdes : 
finon , j'emploierai la violence ; je vous 
arracherai de vive force cette douleur que 
K)us tenez embralTée au lieu de votre fils^ 
& que vous confervez comme lui-même» 
Quelle en feroit donc la fin? Toutes les 
tentatives ont été juiqu'à préfent inutiles:; 
vos amii ont en vain épuifé les difcours 
les plus confblants ; les grands hommes 
unis à^vous par les liens de la parenté » 
ent employé fans fruit tout leur afcen* 
ibnc; les lettres mêmes, cet héritage pré- 
cieux que vous laifla Totre père, ne font 
jins qw gKflèr fur votre ame, & lui cau- 
sent iÉ peine une diftraâioiynomentanée; 
le temps, en un mot, ce remède naturel 
qui triomphe à la longue des plus grandes 



A M A R C I il« ^ 

âfâiâidnsy a perdu » pour vous feule ^ fon 
efficacité. Voilà déjà croit ans d'écoulés» 
& vos premiers tranl^orts n^'onc encore 
rien perdu de lelir violeiice ; votre dou- 
leur fe renouvelle & fe fortifie tous les 
jours; le temps femble lui donner des 
droits : elle a gagué tant de terrein*» 
qu elle regarderoit comme une honte de 
reculen 

Tous les tices s'enracinent de plus en 
plut, fi l'on ne les étouffe dès qu'ils con:i^ 
mencemàlever: de même ces aâèâions 
affligeantes j, pénibles, ennemies d'elles^ 
mêmes» finirent parfe repaicre de leur 
propre amertume : U chagrin devient la 
volupté lugubre d'une ame infortunée* 
J'aurois fouhaité d'entreprendre votre 

guérifon dans les premiers temps : il eue 
illu des remèdes moins aâifs pour une 
maladie naiflante; des maux invétérés 
demandent plus d*eS6rts. Une falelTure 
eft facile à traiter quand elle efl encore 
ianglante : on peut alors employer le feu » 
la fonde & les doigts; mais lorfque la 
plaie invétérée s'eft changée en ulcère» 
la cure devient plus difficile. La douceut 
Si les ménagements ne fuffiiènt plus au-^ 
jourd'hui pour une douleur telle que lai 
vôtre ; il faut ranéanlir. 

A4 
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is ^H i"! Il yp ii II ■■ ■^^ teil 

CHAPITRE IL 

J E fais que tous ceux qui donnent des avft 
commencent pardespjrîceptes, & finiflènt 
.par des exemples: c'efï un ordre que je me 
crois obligé de changer. La méthode dok 
«être iubordonnée aux caraâeres des per^ 
fonnes : il y en a que la raifon entraîne; à 
quelques autres il faut oppoièrdes noms 
illuilrer, des autorités qui les étonnentj^ 
& qui leur ôtent la liberté de réâéchii^ 
Je vous mettrai fous les yeux deux e%enkr 
fies tirés de votre fèxe ^ & du fiecle oà 
vous vivez : le premier lera<l'une femme 
qui fe laiflfa emporter par fa douleur: la 
iècond d'une autre femme qui , après la 
même infortune & une perte encore plue 
tiouloureufei ne laifla pas prendre à Ton 
chagrin un long eii)pire fur elle-même^ 
& reaiit promptement ion ame dans fon 
afliette. 

Oâavie & Livie^ Tune fœur & l'autre 
ibmmed'Âugufte, perdirent Tune & l'au- 
tre un fils à la fleur -de Tâge, héritier 
préfomptifderEmpereur. Celui d'Qâa- 
vie étoit Marcellus, jeune Prince fur qui 
•Augufle^foabeau«pere&lbi»onclç,y eon^ 



A M A R C I A. ^ 

^mençoic à fe repofer (i) des fatigues du 
^gouvernement, guerrier intrépide, génie 
puiffant, mais plus admirable encore 
•par la modération &,{k frugalité, à l'âge 
qu'il avoir & dans une fi haute fortune, 
'infatigable aux travaux, infcnfible aux 
voluptés, capable de foutenir tous les* 
fardeaux dont fon oncle auroit voulu le 
'.charger: en un mot, Augufte ne pouvoît 
vétablir fur une baie plus loUde l'édifice 
ide fon pouvoir. Oftavie ne ceflà de pleu- 
trrer & de gémir pendant tout le temps de 
lia vie :; elle ne voulut entendre aucun 
vdifcours qui eut l'air de la confolation ; elle 
^ne fouffroit pas même qu'on la détournât' 
de fa douleur. Occupée de ce feul objet, 
» concentrée uniquement dans fès penfées' 
funèbres, elle fut, tout le refte de fa vie^ 
telle qu elle s'étoit montrée au convoi de 
ifon fils, fans ofer, je ne dis pas fe rele- 
ver, mais même fè laiflTer foulever; elfe 
f eût cru perdre une féconde fois Marcel- 
• lus, fi elle eût cefTé de pleurer : elle ne 
voulut avoir aucun portrait de ce cher 
'fils; elle ne fouffrit pas même qu'on le 
nommât en fa préfence. Elle prit en aver* 
ifion toutes les mères, furieufe en parti* 



;(i) VoyeiTiiCitc,\A anales, \iv. i , rh^.i. 

As 



xc Consolation 

culier contre Livie dent le fib fembloit 
avoir hérité du bonheur deftiné peur le 
iien. Amie des ténèbres & de la fohtude^ 
ians égards pour fon frère même p elle 
rejeta tous les poèmes compofés en Thon* 
neur de Marcellus^ & les autres homma- 
ges que les lettres rendirent à fa mémoire: 
lourde k toute elpece de confolation^ enr 
siemie des cérémonies & des folenmités , 
importunée même du-trop grand éclat de 
la fortune de km firere , elle finit par 
s!enfevelir dans une retraite profonde. 
Quoiqu'elle eût encore des enfants & des 
petits-fils • elle ne quitta point l'habit de 
deuil ^ outrageant ainfi le relie de fa pol^ 
térité^ du vivant de laquelle elle croyoit 
avoir tout perdu. 




^■' 
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CHAPITRE II L 



JL'IVIE avoir perdo Ton fils Drufus : 
c'eût :écé UR grand Prince; c'é^^ic déjà un 

5rand Général. Il avoir pénétré au fond 
e la Germanie ; U avoit planté les éten* 
dards de Rome dans des lieux où Ton 
favoit à peine qu'il exifiât des Romains: 
'û mourut dans cette expédicion. Pen- 
dant ià maladie , les ennemis mètne' 
avoient refpeâé ce grand homme , s*é- 
toient tenus en paix, & n'avoientofé fou- 
haiter un événement fi avantageux pour 
eux. Sa mort y dont l'amour de la repu* 
blique avoit été la caufe , excita les re- 
grets des citoyens , des provinces , de 
ricalie entière : les rillcs mufiicipales 5c 
les colonies s'empreflèrent à lui Fendre 
les devoirs funèbres^ & fes funérailles 
furent conduites avec la pompe d un 
triomphe jufque dans la ville : fa mère 
n'avoit pas eu la confolation de recevoir 
fes derniers embraflTements, de recueillir 
les dernières paroles de fa bouche défail- 
lante. Après avoir fuivi le convoi de fon 
cher Drufus pendant un long efpace de 
^min^ à travers les bûchers fans nomotoi 

A 6 
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^^i brûloient dans toute l'Italie , & qiîi 
fembloîent à' chaque fois lui ravir de nou- 
'Veau fon fils. Arrivée au lieu de la fépuU 
ture y elle dépofa dans le même tombeau,, 
& fa douleur, & celui quien écoit4'objet^ 
'elle montra la fenfibilité d'une mère, & 
la fermeté de la femme d'un Empereur. 
Elle ne cefTa pas de célébrer le nom de 
fon fib, de fe repréfenter Ton image^ en 
:public & en particulier, de parler de lui 
jjc d'en entendre parler ^vec plaifir, tan- 
dis qu'on ne peuvent rappelierle fonve- 
air^e MarcéUus à Oâavie,, fans i'indif- 
pofer. 

Choiilflez celui de ces deux exemples 

qui vous parole le plus louable. En Au- 

vant le premier, vous vous recrancheret 

•du nonabre des vivants, vous prendrez en 

'averfion i^ enfants des autres ^ les vôtret 

Se celui mêHie^e¥ous regrettez j-vwre 

rencontre fera de mauvais augure pot» 

les mères; vous ' rejetterez les plaifîos 

îlionnêtes A légitimes, comme peu con» 

venabies à votre état; la liimiere vous 

deviendra odieufe ; vous accuferez voue 

r^ de tarder trop à finir & à vous pré-«: 

«cipiter dans la tombe : enfin, ee qiS 

^roit une honte pour nne^ame telle que 

fia vôtre^ connue par de meilleurs côté^ 

wousjprouvediez ^ue votu WATOukz^ 
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^ivre, & que vous ne favez pa$ mourir. 
En vous réglant, au contraire, fur te 
*courage de Livie, vos ibuffrances en fe- 
ront plus Riodérées & plus fupporrables ; 
vous ne vous accablerez pas à >£>rce de 
tourments: queUe fblie,^^eB ^efiêt;^ «tk le 
^.punir de fon inforcune^ic dki;gmenter Tes 
:propces~maux ! La même railon & lamê- 
aine modération qiie vous avez montrées 
'pendant toute votre vie, «irous les confer- 
'-verez encore dans ces èirconftances ; ta 
«douleur elle-même ^oic avoir de la dé- 
«^cencè: en an mot, <en fongeant à^votre 
-£ls, en parlant de lui, vous procurerez 
k cet aimable jeune homme le repos dont 
dl eft (i digne; vous le rendrez vraiment 
-Jbeureux, quand fon fouvenir caufera le 
tmême plaifir à fa mère, que ia vue lui 
«iooDoi^ pendant fa vie. 
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CUAPitAË IV. 

J E M prétends pas vous efTaroucher par 
des préceptes trop rigoureux ^ vous exhoN 
ter à fupporter des événements hvmain» 
avec un courage qui iurpaflè les force» 
iiumaines. Je n'exige pas que les yeux 
d'une 4nere demeurent fecs le jour même 
des fnnérailies de fon ikz prenons feule- 
ment un arbitre; Le point a décider entre 
nousj eA fi la douleur doit être exceâive^ fi 
elle ne doit point avoir de Sur Je ne doute 
pas que vous ne donniez la préférence à 
1 exemple de l'Impératrice Livie^ à la cour 
de laquelle vous étiez diftinguéei hé 
bien \ c'efi elle qut vous cire k fo» tribu-* 
nal ; c'eft elle qui dans la première fer- 
veur de fon affîâion^ dans ces moments 
où la douleur eft la moins patiente & la 
plus intraitable y s'abandonna auxconfo-* 
lations du Philofophe Aréus : elle recon- 
nut elle - même que iès entretiens l'a- 
voient fonlagée, plus que le peuple Ro- 
main qu'elle ne vouloit pas affliger de fa 
trifteile^ plus que l'Empereur Augufte 
qui commençoit à chanceler lui même 
âpres la perte de l'un dç fes appuis^ & 
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qull -ne fàlloic pas laiflèr luccomber fou» 
le deuil de & Emilie ; plus que Ton fib 
Tibère donc la tendreflè ne lui laiiToic 
fentir, dans une perce (i déplorable pour 
toutes les nacions^ que la diminution \ 
de (es en&nts. Voici comment j'ima-^ 
gsne qu'Âréus put encrer en maticre^ 
& de quelle naniere il débuca avec une 
Frince& très- occupée du fotn de fa re* ^ 
nommée. « Jusqu'à préfent , o Livie ^ , 
3 vous avez travaillé à vous mettre à l'a* 
» bri de tout reprocfae, je le fais : la cod* 
ji fiance dont m'honore votre époux me 
» met à portée d*être inftruic^ non- feu* 
s^ lement des anecdotes qui tranfpirent 
» dans le public ^"mais des fecrets même 
» les plus intimes de vos cœurs ; dans les 
"P moindres occasions ^ comme dans les 
» plus grandes, vous avez toujours obfer- 
y vé de ne point donner de prife contre 
)> vous à la renommée qni juge fi libre- 
» ment les Princes. Kien de plus beau 
1^ pour les peribnnes conftituées en di- 
y> gnité que d'accorder beaucoup de gra« 
y ces y & de n'en avoir pas à demander. 
» Suivez donc eneore en cette occafion 
)» Totre louable coutume ; ne faites rien 
s» dont vous puii&ez un jour vous re^ 
s pentir. » 
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,çjjsi.=«^ ...-^si^.^^ f ncg 

<4C liN fécond lieu , je vous prie & vous 
v^ conjure de ne pas voitô'Tendi:e û diffi« 
•V cile à vivre , & iî einbarraflTante pour 
^ vos amis. Vous n'ignorez sûrement 
'V pas qu'ils ne favent comment fe com- 
» porter avec vous; s'ils doivent devant 
*y vous parler de votre fils, ou non. Ils 
»' craignent , par leur fîlence , d'outrager 

V ce jeune héros^ &, par leurs difcours, 

V devvous déplaire. Sortis du palais , dans 
^v nos cercles particuliers ^ nous rendons 

y à k& aâions &. à fes difcours les hom- 

^ mages qui leur font dus ; en votre pré* 

» fence ^ nous gardons le (ilence le plus 

y profond. Vous vous privez^ donc de la 

-y volupté la plus douce pour une mère, 

» des éloges qu'on donne à votre fils : je ne 

^ doute pourtant pas que vous ne fuflîez 

^ prête à faerifier votre vie même, s'H 

rt étoit poflîble,. pour rendre fa gloire im- 

^ mortelle: fouffrez donc, ou plutôt fol- 

» licvrez vous même les difcours dont il 

» eft l'objet;. que vos oreilles s'ouvrent 

y» d'elles mêmes à un nom fi cher : n'imi- 

1^ tez pas le vulgaire d^ afBigés qujj dao^ 
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> ufie infortune pareille à la vôtre, regaiv 
1» dent les confoiations même comme uti 
» furcroit cle malheur. Au lieu de faifir 
» le côté le plus agréable de votre (itua* 
1» tion, vous vous appéfantilTez fur le plus 
:» douloureux ; vous n'enviiàgez votre 
1» état que fous la âce la plus défàvora^ 
» ble. Au lieu de vous rappeller la dou* 
i> ceur du commerce de votre fils, la ten» 

> drelTe de fes embrallèments , les caret 
» fes de fon ^n&nce^ les pcogrès de fes 
» études , votre ame n^efl fixée que fur 
^ les derniers moments de fa vie; & com- 
V me fi ce tableau n'étoic pas aflèz lugu* 
» bre par lui-même» vous y ajoutez encore 
^ toutes les iiorreurs d'une imagination 
y» malade. N'afpirez point, de grâce, à 
^ la trîfte gloire de paroitre la plus mal^ 
;l^ lieuceufe des femmes. » 
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CHAPITRE VIL 

JSfl Aïs , direz-vous , le regret de la perce 

^e Tes proches n'eft-il pas un iencimenc 

naturel ? Oui, fans douce , torl'qu'il eft 

modéré. La fim.ple ieparacion , & à pltt< 

'forte raifon la perte des personnes qui 

J10U8 font chères, excite néceflTairemeac 

une émotion, un reflTerremenc involon* 

taire dans les coeurs même les plus fer» 

•mes; mais l'opinion va bien plus loin que 

les ordres de la nature. Voyez combien 

la douleur des bêtes eft emportée, & pou^ 

tant de* peu de durée. Les mugiiTements 

«des vaches ne fe font entendre qu'un jour 

vou deux, & les courfes vagabondes de la 

•caviile^gacée ne durent pasidavantage. Les 

bêtes fauvages, après avoir fuivi la trace 

^4le leurs petits, avoir parcouru les fbrêsi 

4 grands pas., être fouvent revenues à leur 

♦caverne vuide, dépofent leur fureur en 

j)eu de tempf. Les oifèa^i voltigent k 

^grands cris autour de leurs nids depouiU 

^és : ils s'appaifent enfuire, & reprennent 

îleur vol en un moment. Enfin , il n cfi 

;pas d'anim li ijui conferve plus long- 

itemps le re^retjde fes petits, gucrboinme:: 
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c'cff qu'il nourrit lui-même fa douleur^ 
& s'afflige ^ non pas à proportion de ce 
qu'il fent, mab de ce qu'il veut fenrir. 

Pour vou» convaincre qu'il n*eA pa» 
fiaturel de fuccomber ainfi à la douleur ^ 
êonfîdérez que la même pêne &,k une 
ble/Tureplus profimde aux femmes qu'aux 
Sommes , aux barbares qu^aux nation» 
policées y aux ignorants qu'aux geni 
mftruits : les affeâions naturelles onc 
pourtant le même degré de force dan»» 
tous les hommes; loriqu'elles varient» 
c'eft qu'elles ne fbn& pas naturelles. Le 
feu brûle dans tous les temps, dans toui> 
ks lieux ^ toutes fortes de perfonnes : le 
fer exerce fur tous les corps la faculté 
qu'il a de trancher. Pourquoi P Ceft que 
cetce Êiculté lui vient de la nature. Se 
que les dons de la Nature ne font point 
perfonnels. Quant à la pauvreté, le deuil^ 
iambition, chacun les éprouve à fa ma* 
niere, fuivant que l'habitude l'a modifié» 
fuivant que les préjugés le rendent fi)iblc 
ou courageux. 



'^Si,.J^ 
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cueillir nous-mêmes les fucceffions àct 
nos pères. Combien;de riches fous dos yeux 
tombent tout- à-coup dans la pauvreté, & 
jamais il ne nous entre dans refprit que 
notre fortune eft prête à nous échapper :: 
conféquemment U chute eft d'autant plus, 
lourde, que le coup eft plus inopiné: leSc 
attaques prévues de loin font ordinaire* 
ment les plus foibles. 

Repréfentez-vous donc que vous êtes^ 
expofêe à tous les traits de la fortune, Ôt 
que ceux qui ont percé les autres avoient 
déjà (ifflé à vos oreilles. Si vous efcala- 
diez fans armes une muraille , ou quel- 
que pofte elbarpé, défendu par un grand 
nombre d'ennemis, vous vous attendriez 
à des bleflfures ; ces piques , ces flèches , 
ces pierres confondues en l'air , vous les 
croiriez dirigées contre votre corps; en 
les voyant tomber derrière vous , ou à 
vos côtés, vous ne manqueriez pas de 
vous écrier: ^ Tu ne m'abuferas pas, ô 
» fortune, tu ne m'infpireras pas une 
^ négligence & une fécurité favorables à 
)^ tes vues : je connois tes intentions; tu 
^ en a frappé un autre ; nuis c'eft à moi 
:^ que tu en voulois. » 

Qui de nous règle fes affaires comme 
devant mourii f qui de nous a famaU 
ofé penièr à l'exil , à l'indigence , à la 

perte 
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lierre des Gens f qui de nous , lorfqu on 
ïy fait ibnger , ne rejette pas cet avis 
comme un préfage fîniflre , n'en dé« 
tourne pas reffcc contre fes ennemis , con- 
tre la ^cte (5) même du moniteur in- 
JàÇofQt f Je ne tny actendois pa«. Quoi f 
'un malheur que vous jàviez pofflble à 
Ij^ard des autres , un malheur que vous 
avez vu arriver à un, grand nombre 
d'hommes ,' vous ne vous y attendiez 
pasl 

Voici une helle maxime ^-& biea 
digne d'un autre (4} Ecrivain que Pu- 

\ 
(3) Veyeici'àeffus le Traité des Bienfaits > 
tem. 3-^ liv. 4 , chap. 31 ^ pacg. 113 , note Xy 
Se Cicéron. Epift, 5 , lib. %, ad Attic. 

y^ (4) Ceci s'explique par un pafTage de la let- 
tre 8 : ce Combien de vers fublimes proftitués à 
•3 des Farceurs ! Combien, dansPublius, de fèn- 
»» tences plus dignes du cothurne que du bro- 
^ dequin ! » En rapprochant ces deux pafTages , 
on voie que Séneque étoit bien éloigné de mepri- 
fer Publius Syrus , comme on pourroit le croire 
fiir ce qu'il en dit ici 5 mais il étoit feulement 
fâché de trouver dans fès ouvrages une foule de 
vers qui , par leur gravité , leur profondeur & 
leur élévation , étoient plus du ton de la tragé- 
die que de la Comédie. Il s'explique plus clai- 
rement encore fur cet Auteur , dans fon Traité 
de la Tranquillité de Vefprit^ chap, 1 1 , & le ju- 
gement qu'il en porte confirme abfolument Tin- 

Tom IV. û 
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blius : ce qui arrive à qudquùn f peut ard 
river à chacun (5}. .Celui-ci a perdu fes 
enfsMits; vou^s pouvez aaifi perdre les 
vôtres: cet autre a été condamné; le 
glaive ell peut-être déjà furptndu fur 
votre rête innocente. IXoîi vient d«nc 
notre foibleflè dans Tadverfité f c'eft que 
iK)us n'avons jamais regardé comaiç ptAfc* 
^bles les malheurs que nous fouîfron^ 
four ôter ^ux oiaux préfents toute leur 
énergie ^ il faut prévoir les maux futurs* 



terprécation que je donne au pafTage qui fait le 
fujet de cette note, 

j[5) Ciûvif pptiefi acddere qaod cniqnam poteft* 
Ex Publii Syri Sentent, veif. 944^ 



^' 
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CHAPITRE X. 

\J M areia , tout cet éclat accidentel 
•qui nous environne , ces honneurs , ces 
dchefles., ces (i) falles iramenfes & ces 
veftibules remplis de Clients qu'on ne 
veut pas voir , ces enfants qui nous fer- 
vent d'appui , cette époufe recomman* 
dable par {on illudration, (a nobleiTe ou 
fa beauté,- en un mot^ tous ces avantages 
fournis aux caprices & k rinftabilité de 

y^ (i) Au texte : ampla atria* Cétoît dans ces 
ifalles que Ce teaoîent ordinairetncnc les clients » 
les plaideurs qui attendolenc leur patron » & ceux 
^ui alloient Uire leur cour aux Grands. Séneque 
a dit quelque part cpie celui qui cherche un ami 
dans fa faue fe trompe fort. Errât qui amicum in 
^trdo quarit (epifl. 19 , vide & de Benef, lib. 6^ 
cap.34). Horace, dans Pépître où il invite a fbu- 
per fon ami Torquatus , lui confeiHe de & dérober 
par la porte de derrière i ceue foul«>de dients qui 
alEegent h, cour : 

• . « • » Et > rebos oiniifis » 
Atrta fiNrvantem poflico falle slientem. 

Lih^tt epifi,$, yerf.vlt. 

Vitruv<e di^ que ces falles pouvoicnt avoir de- 
puis 80 jufqu^à 100 pieds de long : ab pedibut 
^oginta adpedes centum^ de Architcclurà , Ub, C .1 
^p. 4 , edic. Amilelod, 1^4^, 

^ 7k - 



a8 C O JN s O L A T I O ï^ 

la fortune^ font des biens étrangers ^ 
f homme : la fortune nous les prête, fans 
nous, en abandonner la propriété, Sem^ 
^ blables à ces décorations (2) d'emprunt 
qui embelliflîènc nos théâtres , les une$ 
font reportées aux propriétaires dès I9 
premier jour ; les autres, le fécond : très- 
^eu demeurent jufqu'à la fin des jeux^ 
Ne nous prévalons donc pas de ces avan- 
tages qui ne nous appartiennent point ; 
nous ne iommes que dépofitaires , nous 
n'avons que Tufufruir. CçftDieu qui Q) 
donne ces jeux , qui fixe le temps de U 
reftitution : pour nous , il faut que nous 
foyons toiijours prêts , n'ayant reçu que 
pour un temps indéfini , & obligés dç 
rendre fans murmure dès la première 
fommation. Il n'y a qu'un débiteur de 
mauvaife foi qui cherche querelle à fon 
créancier, 

Aïnù nos parents , tant ceux gue la lo} 
de la nai0ance nous fait ibuhaiter de 
laiiTèr après nous , que ceux qui défirent 
eux-mêmes de nous précéder , aimons- 
les , comme n'ayant aucune aflurance de 



(t) Voyè^lï note de jufte-Lipfe fur ce pa/Tage. 

(3) Au texte: arbitcrthunens. Voyez fur cette 
exprertîon, ce que j'ai dit dati's une note fur la 
lettre 117, toni, 1 , pag. y-48, neic i. 
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les pofféder toujours,, ni même de les 
poffédcr long-temps : rappellons-nous 
ibuvent qu'ils nous quitteront un jour , 
•qu*ib nous quittent même à chaque mo- 
^ment ; ne polTédons les préfents de la 
fortune que comme des biens qui peu- 
vent nous être ravis fur le champ. Hâtez-' 
vous de jouir de vos enfants; livrez-vou» 
à eux fans dSlai ; épuifez réciproquement 
toute votre tendreffe mutuelle ; vous 
n'êtes pas aiTurés du jour préfent : que 
dis- je C4^? vous ne pouvez pas même 

J^' (4) Au texte : nimïs îfiagrutm advùCationttn dedh 

ce qui fignifiemot à mot : encore vous ai- je donné 

' un trop S>ng délai, jldvocatio eft un terme de Ju- 

rirprudence. Lorfqu'un citoyen (jui, pour quel*. 

' <]ue afndre civile ou criminelle , étoit mis en 

îuflice , n'avoit pas l'habitude de parler fur le 

champ , & de répondre aux quedions qiâ pn lui 

fai/bit y il demandoit aux Juges du temps pour 

^ délibérer fur la répoâiè qu'il devoit faire , ou fur 

le parti qu on lui ofebit , & pour prendre confeil 

de fès amis ou des perfbpnes plus verfées que lui 

dans les afBdreS. Ce temps s'appelloit advocatio , 

' & ceux qa*on confultoit ddvocati ; ce qui répond 

€xaâement â nos Avocats au Conjeil , ou , n Ton 

yeut ^ â nos Avocats ConfuUants : le fens dece mot 

■ emprunté des Jurifconfultes , eft déterminé avec 

' précifîon dans une lettre de Cicéron à Trébatius. 

' o» Pour moi , dit»îl , je cônfeiHe â tous ceux qui 

" « me confultent , de tlemander deux aJJimbUes de 

^ o« confeilÀ chaque interroi. li» Ego omnibus , unde 

gctitur,hoc conjîlii dtdcrintf iH àJtnguUs inter- 
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compter fur Theure où je voas parte/ 
Fotot de délai : déjà la more vient fondre 
fur vous par derrière ; dans un momenc 
tout ce cortège va être difperfé ; dans un 
inftant (^^, lorfque Tappel fera fait» 
cette fociété fi douce fera diflbute* 

Malheureux ! vous ne favez pas que 
tous vos biens font au pillage , que vattt 
vie n'eft qu'une fuite. Si vots pleurez la 
jnort de votre fils y accufez donc 1 infiant 
de fa naiilànce ; c'efi de ce moment qye 
fon trépas a été réfolu, ceft à cette con- 
dition qu'il vous fût donné : voilà. la 
deilinée qui n'acefle de le fuiyre du mo-^ 
ment même de fa conceptiock Nous fom» 
mes des voyageurs arrivés dans Tfimpife 
abfolu & tyrannique de la fortune r foii 
caprice nous difpenfefU les biens & les 

regibus binas advocatioiies pofiuUnt, Efifk, zd 
famil. lit. 7> <?(fr !'• Voyc* fur ce paîfagc la. 
note de Manuce. 
"tC ( 5) Le texte porte : Tarn cmtnhtmia ifiafuHa-- 
to clamorefolventur, Seqe^e fè fert id d^une mé- 
taphore empruntée de F Art militaire. A l'armée» 
les foldats Romains étoien^ comme les nôtres » 
raifemblés fous des tentes , 8c fbrmoient entre 
eux ce qu on nomme encore parmi nous dis 
chambrées, Lorfque Tappel ét#it fait , ou a quel- 
que fignal donné > les tentes , dont chacune con*^ 
tenoit ordinairemep t dix fôUats^ étoi€#tab}ttu$a 
le la chambrée difp exiCéeit . 
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IhâQX : fouveraine de nofs corps , elle 
leur fera éprouver toutes fortes d outra* 
ges & de cruautés ; elle emploiera contre 
les uhs le feu , comme fupplice ou com- 
tne remède ; eMfc enchaînera les autres 
par les mains de Tenhemi ou du citoyen ; 
elle jetcra cet» ci tout nus dans les 
mers orageufes , & après les avoir laides 
long-temps lutter avec les flots , au lieti 
de les expofer fur le fable ou les rivages ^ 
elle les enfeveltra dans le ventre de queU 
que monftre énornie ; elle ruinera ceux- 
là par des maladies de toute elpece , ôc 
les tiendra long-temps fufpendus entre 
la vie & la mort; en un mot , Semblable à 
une maîtreffé de màîfori îttcoriflânfé , 
capriiciêvife , Indifférente au fort de fe^ 
.efclaves , elle laiflcra tomber au bafard 
les châtiments & les récompenfes. 

Eh ! pourquoi pleurer lés détails de là 
vie f c*éft Tenfèmble même qui eft dé- 
plorable. De nouveaux malheurs furvien- 
droiît , quand vous n'aurez pas encore 
fini de gémir fur les anciens. Ufez donc 
de modération , fur-tout étant d'un fcxe 
qui porte toutes fes paffions à l'excès. 
Ménagez votre fenfibilité pour tant de 
fujets de crainte & de chagrins qui ft 
Succèdent fam interruption. * 
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CHAPITRE XL 

J\ VEZ-VOUS donc oublié là conditionf 
huitaine fl^ là vôtre ? Née morcelle , vous 
ayez engendré des enfanrs mortels. De 
ce corps fragile , fujet à la corruption , 
ailaiili tant de fois par la maladie , aveZf- 
vous penfé qu'il dût fortir un être dura^- 
ble & éternel ? Votre fils efl mort : c^ft*- 
à-dire, qu'il eft arrivé au but vers lequel 
courent tous ceux que vous croyez plus 
lieureux c^e lui ; au bue vers lequel 
marche d'un pas inégal cette foule inr- 
]3ombrable que vous voyez plaider dans 
le barreau , prendre place aux fpeûacles^ 
faire des vœux dans les temples. Et les 
objets de votre vénération , ainlî que- 
ceux de votre mépris , ne ferwic un jour 
qu'une même cendre. 

Voilà ce que veut indiquer ce précepte- 
attribué à la Pythie, connois-toL Qu'eft- 
cc que l'homme ? ç'eft le vafe le plus 
frêle , le verre le plus fragile ; c'eft un 
navire que la moindre vague fait échouer , 
une machine que le choc le plus léger 
décompofe. Qu'eu- ce que l'homme f uo 
corps foible ^ nu ^ f^as-défeofe nacureUe^ 
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«lepéûdant du fecours d'autrui , expofé à 
tous les outrages de la fortune ^ qui ^ après 
avoir bien exercé fes forces, devient la 
proie & la viâime de la prenoiere bête 
féroce ; c eft un compofé d'organes déli- 
cats & corruftibles, dont les traits exté- 
rieurs offrent quelqu^agrément. Incapa- 
ble de £upporcer le froid y le chaud, la 
fatigue , le repos & Tindolence l'énervent 
& ramôlliffent ; il craint jufqu'à fes pro- 
pres aliments , dont la difette ou l'excès 
lui font également funeftes. Enfin, c'efi 
l'animal de la garde la plus difficile, donc 
la vie eft précaire & ne tient à rien, 
qu'une peur foudaine, un bruit fort & 
imprévu fuiffit pour tecrafler , & qui n'eft 
que pour fes femblables une nourriture 
inal faine & dângereufe. Et nous fomme^ 
furprls de la niort d'un homme , quand 
elle eft indifpenfable pour tous ! Faut il 
donc un fi grand effort pour le renverfer? 
une odeur , une faveur , la fatigue , l'in- 
fomnie , le boirc^^ & le manger mémQ, 
fans lefquels il ne peut vivre , font pour 
lui des caufes de mort ; il ne peut faire 
un pas fans être rappelle au fentimenc 
de fon infirmité : tous les climats ne lui 
*nviennent pas ; des caufes nouvelles , 
le fouffle d'un air auquel il n eft point 
£ûc • la moindre ca^fe . en un mot , fuifiiç 
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pour engendrer en lui la malaïUe & Ta 
corruption. Cependant ce cbétif animal^ 
dont rentrée dans la vie s'annonce (^ly 
par des pleurs^ combien ne Ëdc-il pas de 
bruit ? à quelles idées pféfbmptueufes 
ne le porte pas l'oubli diÀ^ condition f 
Ses projets font illimités^ ^éternels ^ i'é-* 
tendent jufqu'à fes neveux , fes arriéres- " 
neveux ; mais au milieu de fes vafies 
deflfeins, la mort vient le furprendre , Se 
ce qu'on appelle la vieillefTe , n'efl que 
li révolution d'un petit nombre d'amiées» 



( I ) Au texte ifletu vitam aufpicatum. Pline s'efl 
fetvi de la même expreflîoa dans le même iènss 
JUns animal y dit-H , en parlant de l'homme y Cét-* 
teris impcraturum ; & àfappliciis vitam m^ica^ 
tur, N^. Hift. lib, jyprafat. Voyer fur k mot 
éuifpicari la lett. 83 ^ tom. z , pag» lot , no$^ x» 
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CHAPITRE XI L 

Votre dateur, 6Marcia! en Is 
foppofant fondée fur des motîÊ raifon- 
fiable»^fe rapporte- 1- elle à votre propre 
intérêt ^ ou à. celui du £1$ que vous, 
fegrettez ? gémi flfez- vous de n^avoir pas 
du tout joui de votre fils , ou de n'en 
avoir pas joui aCez loag- temps à votre 
gré ? Dans le premier cas , votre perte efl 
plus fupportable : on regrette^moins,le$ 
perfonnes dont on n'a tiié nulle fatis- 
£iâion. Si votre fils vous a procuré de 
grands plaifirs , vous ne devez pas être 
fâchée du Bonheur qu'on Vous ôte ^ mais 
reconnoiiTante de celui dont vous avez 
foui : fon éducation même a été ifne aSea 
douce récompenfe de vos travaux. Si , 
en élevant pour fon plaifir des chiens, 
des oifeaux» d'autres animaux de cette 
efpece , on jouit de leur vue , de leur 
toucher, de leurs careffes muettes ; une 
jnere qui élevé fon fils peut- elle fe pro- 
pofer d'autre fruit de l'éducation que l'édu- 
cation mèrae ? Ainfi , quand mênxe fes 
travaux ne vous auroient été d'aucune 
«tiUté^ iès r^ins riea con&rvé , ia pra- 
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le jugement qu*oi> dok porter de SyïÎM 
cil encore nn problême : fes ennemi» 
ibnc eux-mêmes forcés d'avouer qu'il fut 
k propos prendre & quitter les armes :; 



kdture des Anciens , ob fait avec quel art & quelle 
éloquence ils ont fait taldirce lieu commua. Ce" 
toit robj.ctâion la plus (bfie que lesf Poëces & les' 
Philosophes propofaiTent contre la providencr 

' àe leurs Dieux , âc on la retrouve (bus une inal«r 
titude de formes diverfes dans plufieu4kndroitfr 
de leurj^ ouVràgeSi Claudien avoue qu'iî ne fallut 
pas moins que la mort de Rufîn pour faire cefTer 
îes murmures , & diffiper les doutes qui lagi-^ 
toient fur la qucftion : Si les Dieux iè mêlent de^ 
la conduite du monde , ou fî le bafard eft la caufè' 
.absolue de tons les événements. Il étoit flottant 

•entre ces deux opinions , Se même le défordre 
^u'il voyoit régner parmi les\honmie9^ & dansf^ 
la manière dont les biens & les maux font àidn-i^ 
bues entr*eux , Tinclinoit , malgré lui ,• ver» 
rhypothefe d'Epicur^v •« Mais enfin , dit il, 1er 
33 fupplice de Rufin a calmé mes inquiétudes ^ 
99 & abfbus les Dieux. Je ne me plains plus que 
30 les méchants aient acquis tant de puiirafliP?"* 
3» ils ne font élevés que pour tomber de plu9 
a» haut 9»^. 

Sed cttm tes homiimm tirkti callg^iïe volvi 
Adfpicerem , laetofqoe diu flarere nocente» 
Vexarique pios : rursiis Tabe^i^a cadebat 
Reliçior, cauflkqiie viàin non ^onte fèqueBat* 
Alterivs , vacuo qnx currere femina mota 
Affirmât , siagavmqne novas per inane df^tirsa 
f ottoBâ » aeft uU i Kg» : qa96 IiilBiJi« ieaiii 
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du moins ce qui réfulce de foo exemple, 
ffefï qu'un malheur n^eft pas extrême , 
quand il anive aux hommes les plu» 
fortunés. 



AmBi^o vel nulla patat, Tel xiefcia noftrîr 
AMtitlit hune' tandem Rufini pœita tumaltum y 
AbfolYitc{iie Deos^ Jam non ad cnlmina remm 
Injuftos crevifie queror. ToUuBtar inaltam , 
Vt lapftt graviore ruant. «•.»•#•• 
ClauDIAN. in Rvf. îih» % , ver/, la &fe^^ 

K(yyei k Traix^ de Séne(|ue , intimlé : dt la 
Jhwidenoe; il y traite Ja qucftion pourquoi , s'il 
exifte une providence ^ les gens de bien font tnat 
heureux. Quare bonis yiris mala accidofU dhifit 
frwidentia. 
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CHAPITRE XIII. 

^ xj^ D E la Grèce ne vante point^à VexcH 
ce père qui , au milieu d'un facrifice , k 
la tiouvelle de la mort de fon fils , (& 
contenta de faire taire le joueur de flûte ^ 
doter la couronne de fa tête , & conti-^ 
ihua la cérémonie (i). Le Pontife Pul- 
Villus fe conduifit de même; il (2) con- 
facroit le Capitole , la main pofée* fur 
le feuit , quand on vint lui annoncer Ta 
mort de fon fils. Il feignit de ne pas (5)^ 
entendre , & proféra la formule folem^ 



( I ) Séneque rappefle ici le trait de Xénopkofl , 
i qui l'on annonça la mort de fon fils Gryllm^ 
au moment où il faifoit un /kcrifîce. 

(i) Ilfe nommoit Horàtius Pulvillus. Ce trait 
«ft rapporté dans Tite-Livc , îiv. 1 , chap. 8. De- 
»ys d'Halicarnaflc rliv. î f Valere Maxime , li- 
yrc j. 

(3) Tite-Livedit qull n'intetronripît Tes fonc- 
jtions que pour ordonner à celui qui lui apportoif 
cette fâcheufe nouvelle de faire enterrer fon 
fils. . - ' 

Nihil âliud ad eum nunciufti à.propo/îto 
ayerfas> ^uàm ut cadaver efferri juberet, tenens 
poftcm , precationem ptragit, & deiicat tem-5 
plum. Tix. LiY. Ub. 1 , cap. x. 
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ïîRelJe , fans qu'aucun gémiffemcnt inter- 
rompit fa prière ; il entendoit prononcer 
le nom de fon fils , & invoqudit celui 

-de Jupiter. Oti pouvait juger que fon 
deuil auroii: un terme , puifque le pre- 
mier moment , le premier tranfport , 
n*avoit pu arracher un père des Autels 

Îiublics dans une cérémonie d'^allégreflè. 
l étoit bien digne , fans dout;e, de faire 
cette ^norable Dédicace , bien digne, 
du prflPer facerdoce , puiflju'il n avoir 
point ceffé d*adorer les Dieux, même 
durant leur colère. Cependant , rentré 
dans fa maifon^il laiflla couler quelques 
larmes, échapper quelques plaintes ; Se 
.iaprès avoir rempli les devoirs fiinebres, 
il reprit le même . yifage qu'il avoit au 
Capitole. , 

Paul-Emile , vers le temps de ce triom- 
phe mémorable, où Perfée, ce Monar- 
que n puiilant ^4) , marcha^ les chaînes 
aux mains, devant fon char , donna deux 
de fes fils en adoption , & perdit ceux 
qu'il s'étoit réfervés. Quels dévoient être 
les fils qu'il avoit gardés , puifque Sci- 



(i) Toute cette hiftoirc eft racontée au long 
lians TiteLive, ( lib» 45: , cap. 40 & (èq. ) âc 
rHiftorien n'a rien épargné pour en augnienta: 
l'intérêt. 
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Eion écoit un de ceux qu'il avoit cédés S 
«e Peuple Romain n^ vit pas fkns accem 
drifièmenc ce Q) vuide dans le char du 
Vainqueur : néanmoins ce père mfbr-' 

^111 r III II ■ 1 I I \ m 

(î) La remarque que le peuple fît dans cette 
occaâon étoit fondée fur un ufage établi a Ro- 
me , & donc il efl nécelfaire que le Ledeur fbit 
inflfuit. Lorfque ceux aui^quels on décemoit 
les honneurs du triomphe avoicnt des enfants 
en âge de puberté , & déjà vêtus de kij^e virile y 
ils accompagDoient â cheval leur ff^ triom-< 
phant i & quelquefois ils étoient montés fur les 
mêmes chevaux qui traînoient le char du vain- 
queur. A l'égard des enfants qui étoient pRi» 
)eunes & qui n'avoient pas atteint Tàge prefcritf 
par les Loix, ils croient placés dans le char me-* 
me > àcoîé de leur pcrc. Comme l'aîné des filsdtf 
Paul Emile ne mourut que trois jours après le 
triomphe de fon père , il femble qu il auroir 
du en augmenter la pompe , & que Séneque s eft 
trompé en difànt qu'on ne vit pas fans attendri/^ 
fementce vuide dans le char du vainqueur ; mai» 
Séneque a eu raifôn de s'exprimer ainfi : enefièt,. 
il eft naturel de penfer que cet enfant étoit ina*^ 
iade alors , puifqu'il mourut trois jours après. 
Le pa/Tage de Tite-Live ae laifîe là deffus aucu» 
doute y & juflifie pleinement Séneque. 

Duobus è filiis j quos, duobus datis in adop^ 
tîohem > fblos nominis faccorum familiseque har-' 
redes retinuerat domi» minor fermé duodecim 
annos natus , quinque diebus ante triumphum , 
major quatuordecim annorum , triduo poft trium^ 
f hunrdeceiïit : quos pra^teztatos curru vehi eux» 
pâtre > fîbi ipfos flmiles prxdeftinantes triumphosn 
cponuerat. Tix. Lit. /f*. 4î , c^p. 40, 
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kuné harangua QC} k puple ^ remercia 
les Dieux immortels a avoir exaucé fe» 



(6) Plutarque dit <}ue Paul Emile parla bo» 
poinc en homme qui avoir befbin decomfblation, 
suais en homme qui conçoit fes coacitoyens 
trop affliges de Ton infortune 5 & Tite-Live appelle 
-avec raifon le difcours q^u'il tint au pcupk dans 
cette circonftance , un difcouTs mémorable & 
jdigne d*'un General ÏLomain. MemombiliS' ejus 
oratio & digna Roniano Principe fuit. 

Le ton en efl: fimple & naturel, le ftyk noble: 
& les fentiments vrais. Il ofire d'ailleurs un & 
grand exemple des viciflîtudes du fbrr> qu'on le 
lit encore avec plus de plai/îr & d'intérêt , /bic 
qu'en général la malignité humaine voie fans^ 
peine , & peut-être mcme avec une fccretc joie^ 
ceux que la fortune a placé au faîte des honneurs 
&dela puiflancc,, receroir; quelquefois les graa- 
des & importantes leçons du malheur > les leule^ 
qui foient vraiment utiles j foie plutôt , commer 
j'ainie à le penfer, que tous les hommes qui ne 
nai/rent ni bons ni méchants , mais qui naifTenr 
ienûbles , re/Temblent plus ou moins au vieillard 
de Térence qui croit homme > & à q^ui , par cela^ 
feul, rien de ce c^ui touchoit l'humanité n'étoic 
étranger» Uomafum^kumanum à me nihilalic'-' 
uum puto. 

Tite-Live ajoute qve le difcows magnanime 
de Paul £mile fit autant d'impreflion fur ceux 
-qui récoutoient , & caufa un aufll grand trou- 
ble dans les efprits , que fi. ce malheureux père >. 
k vifagÉinondé de larmes , & accablé du poids 
de fa £>uleur , n'edt entretenu le peuple que de 
la perte qu'il ve^oit de faire. Hac tanto SSa 
smmQ confudtr^audientium éfoimos , guàm fictif^ 
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vœux : il les avoit (7) priés de faire toih-^ 
ber plutôt fur lui même que fur h Pa- 
trie , le tribut d^infortune qu'une viâoira 
fi éclatante devoit payer à l'envie. Quelle 
grandeiv d ame ! il fe félicitoit (8) même 
de fa perte. Et pourtant quelle révplu- 
tion ! il perdoit à la fois des confôlateur» 
& des appuis ; néanmoins , Perfée n'eue 
pas le bonheur de voir Paul-Emile affligé; 

ftrahiliter orbitatem fuam dtfltndo locutus tjftf: 
lib. 4S > cap. 41. J'invite le Ledcur à comparcf 
ce difcours avec celui qu*on lit dans Plutar<}ue> 
VU de Paul Emile , tom i , page 174 , edU, 
Tarif* 1^14, 

(7) Illud optavi , ut quura ex flimmo retrd* 
Tolvi fortuna confueflèt , rautationem ejus ào'^ 
mus mea potiùs quàm Refpublica fenciret. Txt*. 
Liv. /iv. 45i cj/>. 41. * 

(8) Hanc cladem domils mtx veflra félicitas 
licfecanit'a fortuna publica confolatur, Id, ibid* 
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CHAPITRE XIV. 

X ou R QUOI VOUS citer lés exemples 
fans nombre des grands hommes^ & me 
fatiguer à chercher des malheureux ? Hé- 
las ! il eft bien plus difficile de trouver 
des heureux î Où eft la famille qui par- 
vienne à la fin de Tannée fans efTuyer 
quelque orage, (ans perdre quelques-uns 
de fes rameaux ? Prenez la première an- 
née venue, & les Magidrats de cette an- 
"née, par exemple, L. Bibulus & C. Cé- 
far ; vous verrez deux collègues ennemis 
& leur fortune d'accord. Les deux fils 
de Bibulus , homme de bien plutôt que 
de courage , furent tués à la fois après 
avoir été les j^î) jouets du foldkt Egyp- 
tien. La caufe de leur mort étôit aufÏÏ 
déplorable que leur morrmêmer. Cepen- 
dant Bibulus qui, pendant l'année en- 
tière de fon Confulat, pour rendre fbn 
collègue odieux , s'étoic tenu renfermé 



• ' • (i) Séneque fe fcrt ici d'une iexpteflîon qu il a' 
id^à -employée .au chap. 9 , du liv. premier de^ 
Bienfaits , 8c fur laquelle on peut confulter la 
^oce première de la pag, 14 du troifieme volume. 
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fen fils , il fe tinc en préfence de ce corpA 
chéri^ donc il n ecoic féparé que par le (3^ 



f 



(3) Pour s'exprimer avec exaditude, Séncque 
auroic dû ajouter maxind , parce que Tibère étoit 
Souverain Pontife quand il perdit fon fils Dru- 
fus. A l'égard de ce qu'il dit ici des droits 6m 
Pontificat , il ne s'accorde nullement avec Oionw 
Cet Hiflorien , en parlant du voile qui déroboit 
a Augufte la vue du corps d'Agrippa , lorfqu'il 
prononça fon oraifon funèbre , avoue qu'il ne 
^it pas bien la raifon qu'on eut d'en ufer ainfi. 
Selon lui , ceux qui prétendent que cela vint de 
ce (ju Augufte étoit Souverain Pontife ou Cenfcur , 
ïè trompent , & il affure encore plus pofitivc- 
ment que la vue des corps morts n'étoit interdite 
ni au Souverain Pontife ni niême au Cenfeur 
à moins que ce dernier ne fut prêt à célébrer le 
ft^rifice folemnel par lequel il terminoit le luf- 
tre. 

Id vélum quid fibi volucrit , equîdem ccrtus 
non fum. Et proditum tamen eft à quibufdam, hoc 
Êidum; quia Pontifex Màxiihus erat, ab aliis 
quiaCenforis munus obibat : quorum neupri redè 
fentiunt. Nam nequ? Pontifici Maximo^ cadave- , 
ribus afpiciendis interdidum eft, neque Cen-* 
ibri , niîî quum luftrum condit : hic enim fi quo3 
anteluftralia facramortui corpus intueatur , om- 
nia ab eo anre adaxefcinduntur. In Augufi, 1* 5 4 , 
5. z8, pag. 75^. edit, Reimar. Uamburg. 1750. 
I/autorité d^ Dion eil d'autant plus forte , que 
cet Auteur avoit exercé fucceflîvement les char- 
ges les plus importantes de l'Etat , & qu'il n'eft 
Sas poffible de fuppofèr qu'il ait ignoré un des 
evoirs les plus elîentiels du Souverain Pontifi- 
cat. Toutes ces laifons réuniçs ont engagé plu- 

voile 
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Ifeîle qui interdit aux Pontifes la vue ' 
•des cadavres : malgré les pleurs du Peu- 



iîeurs Savants à chercher les moyens dé concilier 
JDion avec Scaequc , Tacite .Plu tarc]ue,.& far- 
tout Ser^dus gui diicxpreflcraent qu'on avoit 
coutume de mettre un rarileau de cyprès à la porte 
des maifons où quelqu'un étoit mort , de peur 
qu un Pontife n y ^encrât par m^arde , .& n'en 
/lit fouillé. 

Moris autem Romani fuerat > ramum cuprefli 
.ante domum funedam poni , ne quifquam Pon- 
tifez per ignorantiam poUueretur ingre/Tus. In 
jSneid. lib. 3, verf. 64., 

Leré/ùltatdes difcu/iions de ces habiles Crîrî* 
oues, cit, 1^. Qu'aucun des. exemples qu'on cite 
de Plutarque , de Dion lui-même, de Séneque Se 
de Tacite > n*a de rapport nécefTaireau Pontifi- 
jcat , puisque ceux qu'on dit s'être prëcautionnés 
pour éviter d'être fouillés par la vue des cadavres» 
croient Augures >& que tout le monde convient 
^ue les Augures , étolent foumisàcette régie i ea 
.edèt Tacite dit que Cermanicus ayant trouvé les 
o/Tements des fbldats Romains de ces trois lé* 
gions qu'Arminius avoit taillés .en pièces, vou- 
lut les faire enterrer , & fut le premier à porter 
le gazon néce/faire pour les couvrir , mais que 
Tibère déjfapprouva cette adion en difant qu'un 
Général revêtu de l'augurât , cette dignité ii 
fainte , ne devoit pas toucher aux morts. 

Neque Imperatorem auguratu Se vetufliHImis 
cxremoniis pra'ditum attred^e feralia debuifle. 
jinnaU lib. i , cap. 6i. 

1^. Qu'il étoit défendu dans tous les cas au 
Flamcn de Jupiter & aux Augures , de voir des 
corps morts , & d'entrer dans ks maifons ou il 

Tome IVs C 
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pie Romain (4) , fon vifagc ne fut point 
altéré : il donna à Séjan, qui fe tenoic 



ctoit more quelqu'un , m cme cinq jours aupa* 
lavant. 

3®. Que la même défcnfc avoit lieu à regard 
des PontiFes, lorfqu'ils avoient quelque facrifice 

■ à faire. * 

4**. Qu excepte ces moments-là où ils dévoient 
' fe confacrer uniquement aux fondions de leur 
miniilere , il leur ctoit permis d'approcher des 
morts & d'a/îifteraux funérailles. 

L'Auteur d'une fort bonne Diflertation fur le 
fouverain Pontificat des Empereurs Romains > 
cite un autre paifage deServius qui explique ce- 
lui que je viens de rapporter , & qui prouve qae 

• le témoignage de cet ancien tirammairien n'eft 
pas au (fi oppofc qu'il le paroît , à celui de Dion, 
£n efi'et il e!l clair par ce paifage que la précau- 
tion de mettre un cyprès dans le veftibule des 
maifons où quelqu'un ctoit mon , n'avoit été 

■ établie que pour en interdire l'entrée à ceux qui 
dévoient l'eadre des vorux, faire des facrificcs» 
ou tcmplir quelqu'une des fondions facrées. 

• Voici les pwpres termes de Servius, on va voir 
4qVil n*« pas préfendu que la vue des corps mons 
fiit interdite aux Pontifes hors de ces temps- 1». 

Romani moris fuit proptér caeremonias làcro- 
rum quibus populus Romanus adftridus erat» 
ut pôtiâimûm cupre/Tus qus excifa renafci non 
fbktj in vcftibiilo môrtui poneretur , ne quis 
iniprudcnsffunéflam domum, nmdivinamfi'achi' 
rus., inrroeat , ut ^juafi attaminatus fufcepta per 
agere non poilit. S^KriVs' ad j^neid.lih, 4, 
Yerf. Ç07. Voy^Hifi, de V Acad. des Infc, t. 1 5. 

i^ (4) Tacite dit que le dc\>il & les cris doulou* 
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ipfl^ de lui y, une preuve de la patieocp 
avec laquelle il favoic perdre les fiens. 

Voyez- V0US la foule de grands hommes 
X^ui n'a poinc épargnés ce fléau dcftruc* 
.^«ettr ,- & qui féjiifaiilbieiu tant de. qualités 
jd^i'ame^» tant- de décorations publiques 
& |)arcic^lieres. Ain(i ladedruâionfaïc la 
xQnde fur.la terre ; elle ravage & entraîne 
tout, (ans diftindion« Demandez à cba- 
<}ue homme fes annales : il n'en efl: pas 
.lin qui^teu le |?anheur de naître im- 
îçunéiwitt, i> : * 

i ^iili ' i ■ l ' ii l i Hj i m' l ^ i / l H l ■ ■■ M i w ii m • Il 

^Tcaxdk pôifte &<lu Sétiatétoient mains un effet 
:4uièfitilxi£ntque.dekipoUtiK)«e : on Tayoitarec 
, Joie fe reliqTfir U SBoifon 4e Gemianicas. 
, Senatus Populufque habit um ac voces dolen- 
tam fiiiiulàtioBe magls , quàm iibens , indue- 
' fcat 5; xlofrmtnqtte Gétmanici revirefcere, occulci 
'. UètÙ>antmié AnuaL iib. 4 , cap« i&. 
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yL ^ E m'attends à ce que vous m'allez dire % 
•je vous rapporte des exemples d'hommes^ 
ians fonger que c'eft une femme que )C 
dois coJFifoler. Eh ! qui ofera dire que I9 
I^acure fè foie montrée moins généreufe 
envers les femmes , ou qu'elle ait reflèrré 
pour eues la fphere des vertus? Croyez- 
niot : elles ont autant de vigueur quje 
43ous^ autant d'énergie, quand elles le 
veulent ; l'habitude le^s rendroit, comme 
HQus , capables de ibuteoir les travaux £ç 
la douleur. Et dan$ quelle ville, Grand$ 
Dieux ! tenonS'-nousçé langage? d^ns une 
yiile où Lucreçe^^ Bfutus ont délivré les 
Romains du joug de la Royaocé* Nou$ 
devons la liberté à Brutus , & Brutus I9 
4ievoit à Lucrèce. Dans une ville où Clé*» 
lie bravant à la fois l'ennemi & le fleuve, 
a mérité par foç audace méoiorablç 
jd'être mife au rang des -Héros ( i ), Du haut 
* I I 1 I II 1—— 

(i) Dans la guerre contre Porfenna , clic étoît 
au nombre des otages donnés a ce Prince j mai» 
s'étant faiû d'un cheval, elle traverfa le Tibre à 
4a nage , & rentra ainfi dans Home. 

^Ca^Ua yirgo ^ uoa e^ ot>£dibi}$ > <]u>ixn caftiè 
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Sfe Ùl ftacue éqireftre , placée dans la voie' 
faiCrée , dans lé lieu le plus fiféquenté de 
Bonie ,■ Céfie reproché à' notre' jeuneflè 
jkyrtée en Ikiere, d^entrer dé cette ma^ 
ftiere dans une ville où les femmes mê^' 
né oilt écér décorées de ftatues équef- 
treii. 
/- S'il faut vous rapporter les exeniples^ 
des femmes qui ont f apporté courageux 
fémetîc la perte de leuïs enfents , je n irar 
pas chercher de porte en porte. Une 
leule famille m'offre le$ deux Cornélie^;- 
la première ^ fille de Scipioa & mer& 
des Gracques ; conduire au bûcher fesr 
douze enfants. Elle ppuvoit fe confoler" 
de ceuJt dont la naiûànce & la nlort n^a« 
voient pas^ hk époque dans Rome : mais 
Tiberius & Caius Gracchus, auxquels» 
un peut refufer le titre de bons citoyens , 
ipais non pas celui de grands hommes , 
die les vit mailàcrés & privés defépuU 



Etrtif^orum' forte Haud ftoaiX ripa Tiberis Io« 
catacflcnt , fruftrata cuftodes, Dux agminis vir- 
ginum incer'telaboftiam Tibecim trana^ic : foC- 
pitefcjue omnes Romam ad- propinqi^os reili* 
tttic. ..... Face rodintegxatâ , RomanL 

Bovain ta femina yirtutem'noYO génère honoris» 
f^acua equeflri, donavere. In fumnva facravia 
fiiitpojfità virgo infîd^ns equo. Tit. biv.ffi/î., 
fib. 1. cap. 1 5 j & Plin. Nat. Hift. lib. 3 4 cap. ^* . 
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de maux- de tou(e efpece; ils ne noul^ 
accordent jamais une longue paix, c'e(& 
tout au plus une treye de quelques ins- 
tants. Vous aviez élevé quatre enfants^ 
o Marcia! Oa dit que dans une foule 
aucun trait ne perte à faux. £ft- il fur- 
prenant que la mort n'ait pu , fans ua* 
ceil de jaloufie , paffer à côté de votre 
nombreulè famille .^ Vous ne lui repro— ^ 
cherez pas feulement d'avoir enlevé vo^ 
>jifaius , mais d'avoir choifi.. Doit-on^ 
ie plaindre de Ion vainqueur, quand il- 
partage également ?. La fortune vous a- 
laifTé dcujc filles, & des petits- fils de ces- 
f]!les. Le fils même que vous pleurez, fans 
fonder au premier, vous ne l'avez pas to- 
talement perdu : ïî vous refte de lui deux 
JUles , qui feront pourvousdes fardeaux, 
il vous manquez de force , & des confo- 
lations , fi vous en avez. Elles font defti- 
nées à vous rappeller par leur vue votre 
fils & non pas votre douleur. Le labou- 
reur (5} dont les arbres ont été déraci- 
nés par le vent , ou brifés par un tour- 



(5) On trouve à peu près là même comparai- 
fou dans un beau fragment du Pyrhagoricien 
Theletcs , qui nous a été confervé par Stobée : 
Sçrnio ic6y p, 577, édit. Aurel*. Altobrog. 1609^ 
y9^f% la note de Jufte-Lipfe fur ce paffagc. 
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litlon impétueux, en recueille la fe- 
iritertce , en confie à la terre les graines 
©u les rejettons : dans un moment ( car 
fe tempi e(ï auffi prompt à réparer qu'à 
détruire} de nouveaux arbres s'élèvent 
plus beaux que Iqs premiers. Subftituez 
donc le& filles de votre cher Métilius k 
fa place ; qu'elles rempliflènt le vuide 
qu'il a laiffé : que cette double confo- 
lation diminue la douleuc d'une feule- 
perte. 

Telle e({ la* nature de l'homme ^ il ne 
trouve de charme que dans ce qu'il a; 
perdu j^ & le regret de ce qu'on n'a plus ,. 
rend injufïe pour ce qui refte.- Si vous^ 
fongiez combien la fortune v-ous a épar- 
gnée, même en vous maltraitant, vous 
trouveriez qu'il vous refte plus que des 
eonfolations. Envifagez vos deux filles 
& cette multitude de petits^fils.. 






Cl 
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y. CHAPITRE^ XVIL 

UiTES encore , ô Marcia : moh fort 
feroit déjà fort à plaindre fi la fortune 
fe régloît fur les mœurs des hommes , 
fi les bons n'éprouvoient jamais des 
maux. Mais je vois qu'il n'y a pas de 
diftindion , que les bons comme les mé- 
chants font également expofés aux ora- 
ges. Il eft bien dur de perdre un jeune 
homme que vous avez élevé, qui fai- 
foit déjà Tappui & la gloire de fon père 
& de fa mère: cetre perte eft cruelle, 
fans douce , mais elle eft dans Tordre des 
ehofes humaines. Vous êtes née pour 
perdre , pour périr ,} pour cfpérer , pour 
craindre , pour troubler le repos d'autrut 
& le vôtre, pour redouter & défirer la 
mort ; & ce qu'il y a de plus fâcheux en- 
core , pour ignorer votre propre pofition. 
Si Ion difoit à un voyageur prêt à s'em- 
barquer pour Syracufe ; commencez pat 
connoître les inconvénients & les avan- 
tages du voyage que vous entreprenez, 
& ne vous embarquez qu'après ce préli- 
minaire. Voici les objets dignes de votre 
admiration ; vous verrez d'abord cecce 
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ifle réparée de l'Iralie par un bras de mer 
étroit, & qui sûrement faifoit autre- 
fois partie du continent: une irruption 
foudaine de la mer a détaché le rivage 
Hefpérien de la Sicile (i). Enfuite^ 
vous verrez, ^car il eftpoffible de cq- 
toyer ce gouffre affreux ) vous verrez 
cette (2) Charibde fi célébrée par la Fa- 
ble , dont la furfece eft unie quand le 
vent du midi ne fouffle pas,& qui quand il 
s'élève avec force, fe creufeen un abyme 
profond , engloutit les vaiffeaux. Vous 
verrez'la fontaioe d'Aréthufe, chaarée 
par les Poètes^ dont la tran^arence per- 
met à l'œil de pénétrer jufqu au fond , & 
dont les ondes fraîches, ou naiflent dans 
l'ifle même, ou font dues à un fleuve (5) 
étranger qui coule dans l'intérieur de la 
terre par deffous tant de rners fans coo^ 

(i) Heiperluxn ricnlo latas abicidit. , • . 

VlRGlL. JËneid. lih. 3 , yerf. 418. 

(1) F'oy^:^ ci-defliis tom. i, lect. 7^, pag, 51 
& 51, note première. 

(1) Sénecjue veut parler ici «Jel'A^phéej mais 
il s'exprime plus clairement à ce Aijet dans fes 
Queftions naturelles. <c Je ne crois pas , dit-il à 
a» Lucilius,(]ue vous balanciez a reconnoîtrt des 
» fleuves inférieurs & une mer fouterraine , 
» c|uand vous voyez l'Alphée fe perdre en Ach aïe, 
w &, après avoir coulé iCous b mer , réparoître <ft 

Ç 6 
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trader aucun mélange d'eau falée. Vous 
verrez le plus calme de tous les (^4) ports- 
connus, que la Nature elle - même a^ 
conttruic pour fervir d'abri aux flottes^, 
ou donc l'art a fait la moitié des frais ;r 
port d'une telle sûreté , q^e les plus vio- 
lentes tempêtes ne s'y font pas fentir,. 
Vous verrez les- lieux où. la puiflance d'A- 
thènes vint échouer (5.) ; cette prifon pra- 
«iquées dans des roches ((î) taillées à unes 

» Sicile pour y formerragrcable fontaine d*A-- 
5> rethufft «. Na6i Quécft^ lib« 6 y cap. &. 

(4)GicéroTidir<]u'il'n'y avoit riendeplas Beatr 
^ve les murai Hcs& le port de Syracufe : nihil ejfè' 
gulchrius quant Syracufiirunimcenia acportus. In» 
Verrem lil>, 5 orat, 10 , deSuppliciis, cap. 37.. 
«« Ses ports , dii-ir ailleurs , font prefque ren- 
»>' fermés dans fa flhidure, &rousllnrpedion' 
93 des édifices , ôc quoi(]ue leurs eaux aient féfs»^ 
» rénient leurs diverfes entrées, «n confluent les. 
» raffemble toutes à leur fbrtie , & leur réunion 
35 forme un petit détroit de mer cjui détache de 
03 Syracufe cette partie quel on appelle infulaire j. 
D>-mais elle s'y rejpint encore par un pont qui- Ty 
» retient attachée ». In Vcfrenu lib. 4, orat. 9 ^ 
dtSignïsy cap. îz. 

(5). Les Athéniens éprouvèrent une déroute- 
mémorable en Sicile , fous la conduite de Nicias. 
& de Démofthene; voye^j^PiuTARQjjE , Vie de 
Nicias y Opp. tom, i ^ p. 557 , 538 , édu, Par^ 
1:614. 

C^} Clc^roa nous fto^nev. dans, fcs Difcours; 
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profondeur incroyable^ oh gémirent au-' 
ttefois tant de miUierscfeprifonnicrs (^ '^ 
cette ville elle même, dont Kenceinte^ 
fiwtifiée détours ^^a plus d'étendue (8)^ 
que les limites de plufieurs Etats: cette- 
ville ovales hivers font doux, & où au-- 



contre Verres , une defcription cîca£te^ diSki^ 
détaillée des prifons de Sy-cacufe. « C'eft , dit-il-, 
M un vaCle 66. magnifique édifice conftcuit pac-' 
9> les Rois & les Tyrans >• c*efl un cocher ez^^ 
« trcHiemcnt haut, fort enfoncé & creufé jut 
M qu'au fond paT les rrarvapx d'an* grand nombre* 
aa'd ouvriers; On ne peur rien bâtir, ni^ricn ima-' 
»>• giner de mieux fermé , do mieux fortifié de- 
93 coûtes parts , ni de plus propre i\ tenir fous- 
» une gard€ très-sûre ceux qui y font d'été- 
M nus ïir. In Verrerriy lib. 5 , orat. 10, de Sup^ 
pliciis y cap. 17. On- peut jpindre à cttte des- 
cription y, celle qur*on trouve dans Thucidide ^ 
( lîb, 7.§. %'jyedit, Duker. AmftèV. ij^i.pBccçT 
que dit Èlitn dans fes Hijîoirts diverftSy Ùvvi r^ 
cfiap. 44'. Voyei. la: note fuirante.'. 

(7) Peuc-^tre Séneque veut-il parler ici de lét 
prifon appcHée l'orif/V/e de Dtnys^y dans laquelle 
ce Tyran fai foi t enfermer fesvidimes , de ma- 
nierea pouvoir entendre tous leurs difcours. C*é- 
toit une carrière taillée en cône ou en volute r 
les voyageuts aflUrent qu'elle fubfifte encore au^ 
jourd'hui , & que le moindre- bruit j retentit 
d'une façon tres-marquée. 

(8) Gicéron afluns^ aufli que Syracufe eft fa plu» 
grande & la plus belle ville de toute la Grèce, &, 
^ue ce qiie l'on en dit-eft çonft^cs carv<ie ton» 
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cun jour ne fe pafle fans voir le (9) ColtïU 
Après avoir connu ces avantages , la 
température mal-faine de fes éiés dimi- 
nuera beaucoup le prix de fes hivers. 
Vous y trouverez un Denys , un Tyran 
deflruâeur de la liberté , delà ju(lice& 
desLoix; affamé de la domination mè^ 
me après avoir fréquenté Platon ; atta- 
ché à la vie , même après fon exil : ii 
fera périr les uns dans les flammes^ les 
autres fous les coups de fouet : la moin- 
dre offenfe fera, punie de mort : les hom- 
mes & les femmes feront les viâimes de 
fesdébauches; & parmi les vils compa- 
gnons de fon intempérance royale, ce fera 
trop peu de deux jouiffances à la fois C 1 O* 



les côtés cju on en approche : fa fituation la for- 
tifie par mer Se par terre , & la rend agréable 
par fon afpeâ:. ïl ajoute , un peu après, quecVft 
une ville fi étendue, cju'ondiroit qu elleeflcom- 
pofée de quatre autres villes très-grandes : ea tanta 
ejiurbsy ut ex quatuor urbibus maxinùsconftaredi^ 
catur In Vertejn. I.4. orat, ^, defignis, «. 51. 

(9) Pline dit la même chofe de la ville de 
Kiodcs qu'il compare en cela à S/racufè. 

. Rtodi & Syracufis numquàm tanta nubila ob- 
duci , ut no» aliqua horâ fol cernatur. Nat» Hifi^ 
lib. 1, cap. 6i. Voye^zxxÇCx Cictron , in Verrcm, 
lib. 5> orat. 10, de Supplie Us , cap. 10. 

(ic) Au texte : Parum erit fimul binis coirc. 
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Maintenant que vous connoiflez les 
avantages & les délavantages , embar- 
quez-vous , ou raflez. Après cette décla- 
ration , fi le voyageur prenoit le parti d'al- 
ler à Syracufe , auroit-il droit de Te plain- 
dre d'un autre que de lui - même ! vu 
qu'il n'auroit pas été furpris « mais (e 
feroit expofé fciemment f 

La Nature nous a die à tous: <c Je ne 
y> veux tromper perfonne. Si vous avez 
» de& enfants, ils pourront être beaux ^ 
» ils pourront être difformes: fi vous en 
» avez plufîeurs , il pourra fe trouver 
» parmi eux des traîtres, ainfi que des 
» défèn/èurs de leur Patrie. Ne défef- 
» pérez pas qu'ils ne deviennent aflez 
» vertueux pout qu'on vous refpefte à 
» caufe d'eux : mais croyez en même 
» temps qu'ils peuvent être alTez cor- 
»' rompus pour devenir des fujets de 



L'explication de ce pa/Tage fe trouve dans ces pa- 
roles de Suétone. 

Succeflu veto Caprceniî, etiam fellariam exco- 
gitavit fedem arcanarum libidinum : in quam 
undique conc|uifti puellarum & exoletorum grè- 
ges, mosyftroiîquc concubitûs repcrtorcs (juos 
jpintrias appellabat, tripliçi ferii conncxi , invi^ 
cem inccfiarent fe coram ipjo , ut adfpedu défi- 
cientes libidines excitaret : in Tiber. cap. 45. 
Voy€\ auffi Mâtcial, lib. iz, epigr. 43. 
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5> honte pour leur mère. Ri^ n'empê-^ 
» ehe qu'ils vous rendent les dernier»' 
» devoirs , & prenoncent votre éloge 
» fiinebre : mais foyez prête à les mec- 
» tre fur le bûcher y ibit dans l'enfànGe y. 
^ foit dans la jeunefTe, fbit dans ledé« 
y> clin de Tâge : les ans n'y font rien ^ 
y les funéraiUes lonc toujours^ prématu«« 
»• rées quand la^ mcre y affilie. Si d'après^ 
:> ces conditions • vous élevez des en-- 
)» fants , les Dieux font juftifiés ; ils ûe^ 
»■ fe font engagés à rien » «^ 

tffl^*" '^rr ÉMiffgi 

CHAPITRE xrirc 

JlxÉGLONS fur cette image notre entrée 
dans la vie. Indécifè fur votre voyage de 
Syr^cufe ; vous avez appris dé moi fes 
agréments & fes inconvénients. Suppo- 
ki qu'a vôtre Bàiflknce j'aie pu vous 
donner les mêmes infiruâions , je vous 
aurois dit ; vous allez entrer dans une 
cité commune aux Dieux & aux hom- 
mes^ qui embraflè tous les êtres exiftants, 
foumiîe à desr Loîx confiantes & éteir 
nelles , qui feglent la marche infàti* 
gable des corps célefles. Là vous verrez 
dss étoiles fans nombre ; vous contem->. 
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plierez avec admiration cet aftre unique^ 
cfont^les feux rempliflTent la Nature en. 
trere ; ce foleil , dont les révolutions 
journalières fépatent le jour de la" ntiit^- 
& dont le cours annuel partagé égafe- 
inent les étés^ & les hivers. Vous verrez 
le flambeau de la nuit, cette lune qui 
fuccede à Ton frère, & qui emprunte dé 
lui une liimitre douce & modérée-; tan- 
tôt invifible à nos yeux , tantôt' tlccoû* 
vrant fa face entière , elle parcourt un 
cercle continuel d accroiflêments & dfe 
déclins, toujours différente de ce quelle 
étoit la veille. Vous verrez cinq planè- 
tes fuivre des routes diverfcs, dans ua 
fens contraire à la rotation du monde. 
De leurs plus légers mouvements dépend 
le fort des peuples; les plus grands évé- 
nements , comœe^ lès- plus petits , font 
dus à l'influence propice ou malheureufe 
de ces aftres. Vous admirerez les amas des 
nuages, la cluite des pluies , TobliquitS 
de la foudre & les météores du eiel. Lorf< 
que râfla(iés du fpeâacle des cieux, vos. 
regards s'abaiffbront fur la terre, ils trou- 
veront un- autre ordre de; chofes, admi- 
rable dans un genre différent : d'un côté,» 
des plaines qui s'étendent jufqu'à perte 
de vue , de l'autre^ des^ montagnes, dont 
lés fommets couverts de neige iè perdent 
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/ que j'ai à vous pfopofer , n'eft poinistotdt 

ble , mais elle n eft que trop vraie ; dans 

nocté ville , manquer d'enfants donne 

\ plus de confidération qu'il n'en ôte. La 

îolitude, autrefois fi redoutable pour la 

vieillerie y eft aujourd'hui d'une ii grande 

\ reflource pour elle, que l'on voit des 

' • pères feindre de l'averfioa pouf leurs en- 

. fants , les renier, & fe réduire (5) exprès 

à un veuvage volontaire. 

Je m'attends il votre réponfe :. ce n'eft 

; p^s , dites vous, mo^ propre dommage 

. qui me couche: on eÂ^f[)digne; de çon- 

^blation , quand jOnregjrette, en vue de 

. foi, la perte 4^ ,fon :(ils, cooune celle 

. de fon efclave ; quand 01^ a le loilir de 

voir en lui autre chofe, que lui-même. 

'^ De quoi donc.êtes-vous affligée, ô Mar- 

* ÔJàff eit;^e dje ce que yocce £ls oft sport f 
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i<l ( 3) Auteite, & oifeitatan mauufaciant: Jufte- 

• Lipfc obfervc avec raifon cpc Séfleq4de fe ' >fert 
. fouvent <le cette expreflion , &, qa elle lui eft 

prefquc particulière î on peut voir fa note fur ce 

• paiTage : il a raffenibW & indixjué les différeftts 
,.£ndrQitsdes ouvrages de. notre Auteur, où il a 

employé ce mot , gu*on, r^çontre en effet trcs- 
tarement dans lés autres Ecrivains de ranti(]uité> 
excepté dans Pline l'ancien , & dans Staîe. Foy. 

• la Préface du 18 liv. de l'Hiftoire Naturelle, & 
' la Thébaïde de Sucç, lib. i , verf. 176 ^ 17^, 
^ edit. Variort 
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-bu de ce qu'il n'a pas vécu plus long- 
temps? Siceft de ce qu'il eft mort^ vous 
auriez toujours dû vous affliger; parce 
que vous avez toujours fu qu'il devoit 
mourir. Songez que les mots n'éprou- 
vent aucune douleur; que ce qui nous 
rend les enfers fi terribles, eft une pure 
tâbk ; qu'on n'a pas à craindre après 
le trépas, ni des ténèbres, ni de^ Ca- 
chots , ni des fleuves de flammes ou d'ou- 

^ bli, ni des tribunaux 3 ni des aGcufationSy 
ni des nouveaux tyrans, dans l'empire de 
la liberté. Ce font des Pdetes qui nbus 
ont joués par de vaines terreurs ; la more 
eft laffranchiflement & le terme detou- 
tes les douleurs: nos maux ne vont pas 
plus loin qu'elle ; elle nous remettra 
dans le calme où nous repofions avant 
de naître. Si l'on déplore le fort des 
morts , on doit auffi déplorer le fort d« 
ceux qui ne font pas nés, La mort n'eft 
ni un bien ni un mal. Pour être l'un ou 
l'autre , il faudroit qu'elle fût quelque ^ 
chofe. Ce qui n'eft rien en foi-même; & '/ 
ce qui réduit tout à rien , ne peut nous ^ 
faire éprouver aucun fort. Les biens & 
les maux demandent avant tout un fujec 
pour s'exercer. La fortune ne peut re- ^ 
tenir un être renvoyé par la Nature : l'on 
ne peut être malheureux , quand on ^ eft 

^ plus. 



Votre £ls a franchi les bornas preCcA^ 
f es à la fervicude ; il eA xemté dans Id 
£bin d'une paix é(;jernelle& profonde ; il 
n'efl plus tourmenté ni paria crainte de 
l'indigence , ni par le dé&r des richeflès, 
ni par les aiguillons de la volupté qui 
mine les arnes , ni par Tenvie qu'excite 
^le bonheur 4es autres^ ni par le poids 
. du fien : Tes chafles oreilips ne (ont pas 
m^me irappées des accents de la débau- 
che: il n'a plus de malheurs publics ou 
>dome(Uques à préyoir : indifférent fur 
l'avenir., il n^c dépend pas d'événemeAts 
qui ^ameœnt de plus. grandes incerti- 
tudes. En un mot, il habite un féjour, 
4!où Ton ne peut io ch^Ter^ ÔxxXw ue 
fieut l'jeffrayçr. 




CHAPITRE 
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CHAPITRE XX. 

m 

JtriÉLAS! que rhomme coDfiok peu fes 
maux, s'il jie regarde pas la mort comme 
la plus belle invention de la Nature ! Soie 
qu'elle fixe pour jamais le bonheur , foie 
qu'elle repouffe l'infortune , foit qu'elle 
termine la fatigue & la fatiété du vieil- 
lard , foit qu'elle moilTonne la jeuneffè 
dans^ fleur j dans iage heureux de l'ef- 
pérance, foit qu'elle empêche i'enfaace 
île parcoutir des degrés plus pénibles de 
la vie; elle eft un terme pour tous, un 
xeme<iis pour pluHeurs, le vœu de quel- 
ques-uns , & ne fert jamais plus utile- 
ment que lorfqu'elle vient fans être ap- 
pellée. Elle affranchit l'efclavc malgré fou 
maître; elle rompt ios chaînes des pri- 
jçMÛers; elle tire de {M'ifon ceux qu'y 
reiraôit la tvxannie. Elle montre à l'exilé^ 
dont les penfées & les regards font tou- 
jours tournés vers fa patrie, qu'il im- 
porte peu dans quelle région il foit en- 
îevôli. Lorfque la fortuae repartit injuf- 
tement les biens, & foumet à lin maître 
les hommes qui tous font nés avec les 
mêmes droits, elle les rend tous èg^T^^ 
Tome IV. D 
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avec fes villes, fes fleuves & Ton enceint^ 
de mers 9 nous la regardons comme un 
point en compataifon de l'univers. Eh 
bienl notre durée n'eft pas même ua 
points en comparaifon de tout le temps, 
donc l'étendue eft bien plus immenfe 
que celle du monde , puifque c'efl dans 
lefpace du temps, que le monde recom- 
mence tant de fois fa révolution. Qu'im- 
porte donc d'écendre un efpace qui ne 
.clitTérera pas du rien, quels qu'en foient 
les accroiÎTements.? Il n'y a qu'un nioyen 
de vivre long-temps, c'eft de vivre aflèz* 
Vous avez beau me citer les Sybilles, & 
des hommes parvenus à une vieilleflè 
jziémofable; vous avez beau me parler de 
cent dix années; quand vous emorailèrez 
l'enlemble des temps, vous ne trouverez 
pas de différeiice entre la plus longue vie 
& la plus courte, fi vous comparez le temps 
qu'on a vécu , avec celui où l'on n'a pas 
vécu. 

En fécond lieu , votre fib n'eft pas mort 
.avant l'âge; il a vécu autant qu'il devo^ 
vivre : il ne lui reftoit plus rien de fa car,- 
xiere à fournir. La vieilleflè n'eft pas plua 
la même pour tous les hommes, qu'elle 
n'eft la même pour tous les animaux. Oâ 
j^oit des animaui^ décliner dansl'eipace de 
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^quatorze ans ; & leur plus longue vie nfc 
Éirpas le premier âge de Thomme. Nous 
n'avons pas tous reçu la même faculté 
de vivre. On ne meurt jamais trop tôt, 
^uand on nepouvoitpas vivre plus long* 
temps qu'on a vécu» Le terme de cha^ 
que homme eft fixé , il demeure inva- 
riable., & ne peut être reculé ni par nos 

foins , ni par la faveur (2) : il a 

fubi fon fort , il eft parvenu au terme 
prefcrit à fa durée QjJ. 

Ne chargez donc pas votre douleur 
de la réflexion affligeante, qu'il pouvoit 
vivre plus long-temps. Ses années n'ont 
pas été interrompues, jamais le hazard ne 
ie mêla de la* durée de la vie. La Nature 
paie à chacun ce quelle a.promis: le Dcf- 
tin fuit fa marche , fans jamais rien ajou- 
ter ou retrancher à la fomme prefcrite ; 
les vœux & les délits font inutiles. Cha- 
cun aura ce qui lui a été afligné dès le 
premier jour : du moment où fes yeuxfe 
îbnt ouverts à la lumière , il eft entré 
dans le chemin de la mort, il s'eft appfb- 



(t) Ici le texte eft tellement- corrompu, <ju on 
ne peut y trouver de fens. 

(0 '-" Metaf^ue datî pervenlt ad aevî* 

VlJlC. JE^jieii, lib, lo, verf, 47a. 

D4 
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CHAPITRE XXIL 

C^ONGEZ à toas les vices de Tame. En el^ 
fètfles plus heureux naturels ne porcenr 
pas toujours dans un âge avancé les fruits 
Aque leur adolefcence avoit ^t efpérer» 
Souvent la marche efl rétrograde; ibi^^ 
vent une débauche tardive, & par-là plus 
honteulb, fouille les plus beaux comnoen»»^ 
céments; fouvent b crapule & la gour» 
mandife ne laiflent plus à l'homme 
d'autres foins que celui du boire & da 
manger» 

Ajoutez rincendie & la ruine des sud-* 
jfons , les naufrages , les tourmenti que 
ibnt ibufirir les Médecins lorfqu'ils défof^ 
fent un homme vivant, lorfqu'ils plongent 
leurs mains dans fes entrailles, lorfqu'ils 
appliquent à de certaines parties des re* 
Hiedes plus cuifants que le mal. Ajoutes 
enfin Texil; votre fils n'étoit pas plus défin* 
térefifé que Rutihus: la prifon; il netoic. 
pas plus fàge que Socrace : une mort fan* 
jglante & volontaire ; il n'écoit pas pli^s. 
irréprochable que Caton, 

Ces conlidérations vous feront fèntîr 
que la Nature traite favorablement ceux 
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qu'elle conduic promptement en lieu de 
sûreté, inftruite des maux que leur pré- 
paioic la milice de cette vie. Rien de fî 
trompeur, de fi infidieux que la vie hu- 
maine. Non, perfonne n'en voudroit, fi 
on ne la recevoir à fon infçu. Si donc le 
premier des bonheurs eft de ne point naî- 
tre, regardez comme le fécond d'être 
promptement rétabli au bout d'un court 
trajet. 
>C Rappeliez- vous ce temps futiefte où 
Séjan donna votre père en efclavage à 
Satrius, fon client : il étoit irrité de quel- 
ques mors trop libres que Gordus avoic 
laifle échapper, tels que celui-ci : SéJan ne 
Je contente QOpas d'être porté fur nos têtes ^ 



-y^ { i} I-e texte porte : Sejanum in cerpices noftras 
nec imponiquldcm .fedejcendere. L*Autcur cftimé 
d'une tradudion de quelques Ouvrages de T^^a- 
cite, cite c« mot de Cordus dans Tes notes, & le 
rend de la manière fuivante: Séjan n'attend pas 
qu'on lui aide à nous monter fur la tête y il grimpe 
offeTide lui-même. Je ne crois pas que ce foit le 
ièns de ce pafTage , où Cordus me paroît faire 
âilufion à la manière dont les Romains étoient 
portes dans leurs litières : quos supra capita 
HOMiNUM suPRAQyE TURBAM delicotos UBica 
«USPBNDIT, dit Scneque. On peut voir encof« 
k lettre i ic > où il emploie même le mot impo^ 
nere, en parlant d'une Unere foutenue par des 
porteurs de la plus haute taille: leâica formojîs 

D 6 
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il veut y marcher. On avoit décerné au â<« 
vori une flatue qui dévoie erre placée dant 
le nouveau théâtre de Pompée, que TËm* 
pereur faifoic rebâtir, ap?& l'incendie du 
premier. Cordus s'écrja que cé:oit vrai'-. 
ment pour lors que le théâtre alloit férir. Qui 
n'eût crevé de dépit, en voyant un Séjan 
placé fur les (2) cendres de Pompée P 
un foldat perfide confacré dans le monu- 
ment du plus grand des Généraux P Lsi 
ilatue efl élevée avec fon infcription. Déjà 
les chiens enragés,que Séjan repaiflbit de 
jàng humain pour les rendre attachés à 
lui Teul & implacables à tout autre, com- 
mencent à aboyer autour de Cordus qui 
n'y étoit pas (3) préparé. Qu*avoit-iJ à 



IMPQSITA calonihus. B'aillears , (i la traduâioa 
^e M. L. D. L. B. cft fidelle, ce que je laiffc i 
^é«ider au Ledeur , elle a du moins le défaut d'être 
Xr$kp familière. On peut Tezcufer dans une note 
'OÙ il Suffit d'exprimer en général le fens des paf^ 
fages que Ton cite i mais elle feroit déplacée dans 
«n Ouvrage grave ou Ton exige avec raifbn plus 
^'exaâitude , & fur-tout un ftyle plus châtié. 

(1) Voyei la note de Jufte-Lipfc fur ce paA 
%e. 

(3) Jufte-Lipfe lit ici : & Ulum imparatum. 
J*ai fuivi cette leçon qui fait un meilleur fens 
igue celle de Tédiuon yarior. où Ton trouve im^ 
pèratum. 
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&ire? Il lui falloir demander la vie à Sé^ 
fan^ ou la mort à (à propre fiiU : afluré 
de ne rien obtenir ni de Tun ni de l'aucre^ 
il réfoluc de tromper fa fille. Il eut recours 
au bain; i8c pour perdre plutôt fes forces, 
il fe retira dans fa chambre, fous prétexte 
d y prendre un léger repas : après avoir con- 
gédié fes efclaves^ il jeta par la fenêtre 
quelques alimants, pour Étire croire qu'il 
les avoir confommès; il ne toucha pas 
au fouper, comme ayant déjà mangé fuf- 
fifamment. Le lendemain & le furknde- 
xnain, il en ufa de même: au quatrième 
jour, fa fbibleflè le décela. Pour lors vous 
prei^nt dans fes bras : « Ma chère fille , 
» vous dit-il, voilà la feule chofe que je 
» t aie cachée de ma vie; tu me vois dans 
V la route de la mort, je fuis prefqu'à moi- 
)> tié chemin: ne me rappelle pas à la vie; 
y tu ne le dois, ni ne le peut » . Alors 
il fit fermer toutes ks fenêtres, & s'en* 
fevelit dans les ténèbres. La nouvelle de 
ibndeflTein répandit une joie univerfelle: 
en s'applaudiffoit de voir une telle proie 
arrachée à la gueule de ces loups affamés. 
Les accufateurs, fuivànt les ordres de 
Séjan, fe préfentent au tribunal des Con- 
fuis, fe plaignent de la mort que Cordus 
veut fe donner , de cette mort à laquelle 
ils le forçoient eux-mêmes de recourir : 
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ils fencoienc que leur vidime leur écbap- 
poic. C ecoit une grande queftion de la- 
voir (i la morr volontaire (4) d'un acculé 
failbic perdre la récompenie à fes accufa- 
teurs* Fendant qu on délibère ,-â^ que les 
accufateurs reviennent à la charge^ Cor* 
dus s'étoit (5) abfous lui-même. Voyez- 
vous , Marcia , quelles alternatives de 
malheurs fondent inopinément fur les 
hommes f Vous gémiflTezde la néceâtté 
qui a forcé votre fils de mourir, tandis 
que votre père a penfé n'en avoir pas le 
pouvoir. 



(4) y^K ^ur ce pacage les notes ie Jûftc-* 
Lipfe êc de Gronovias. 

(5) Au texte: illefe ahfotverat, ce <îue M, U 
C L. B. traduit ainfi : Cordus s'étoît mis hors de 
4our& de procès : cette tradudion n*efl pas c%a£tc, 
& , (î j'ofe le dire , elle eft même de maurai* 
goûti mais on doit ruppofer <]u« TAureur aaroir 
été plus révère pour lui-même, & fe feroit fur- 
tout plus rapproché du texte, il , au lieu de tra« 
duire en palîant une page de ce Traité de Séné- 
^ue , il eût eu dedein de le publier teuc entier m 
îrançois. Voyci la note de Juftc-Liprc fin: es 
Jaflage. 
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CHAPITRE XXIIL 

1 NDÉPENDAMMENT de Tincertitude de 
Tâvenir & de la probabilité da malheur, 
le chemin vefs les Dieux eft d autant plu» 
facile pour les âmes qui ont quitté de 
banne heure le commerce des hommes ; 
elles ont alors contradé moins de fouiU 
lure & de péfanteur: délivrées, ava«c 
d'être pénétrées, &, pour ainfi dire, en-» 
veloppées de matières, elles revoient 
plus légèrement au lieu de leur origine, 
& nagent (ans obftacle fur le fluide éthé- 
rée. Auffi le féjour du corps ne paroît ja*^ 
mais fort délectable aux grands génies : 
ils brûlent delbttir & de s'élancer. Accou-* 
tumés à parcourir l'immenticé des ciéux , 
&, à planer au-defius de la terre, ils fe 
trouvent gênés dans cette prifon étroite. 
Voilà pourquoi Fia ton (i) s^éctie que l'a^ 
me toute entière du Sage s'emprefle d'al* 
1er à la mort ; que c'eft-là Tunique objet 
de fes délîrs & de fes penfécs, le feul but 
tcrs lequel elle fe porte fans cieffe. 
Quoi ! Marcia , en voyant dans votre 

(i) Dans le Dialogue intitulé Phédon ou d€ 
. VlmmortaliU de Vamc, 
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jeune fils la prudence de la vieillelle^ fon 
ame viâorieufe de toutes les voluptés ^ 
pure, exempte de vices, délirant les ri- 
chefles fans avance, les honneurs fans 
ambition , les plaifirs fans excès ^ vous 
flattiez-vous de le conferver long-temps^ ? 
Le faite de la grandeur en eft auûi le ter- 
me. La vertu le dérobe à^nos yeux quand 
elle eft accomplie : les fruits n'attendent 
pas la fin de la faifon , quand ils font mûrs 
dès le commencement. Plus le ieu eft 
éclatant, plus promptement il s'éteint: 
il dure, lorfque lutant contre une ma- 
tière peu combuftible, & prefque étouffé 
par la fumée , il ne donne qu'une lueur 
obfcure : la difficulté même qu'il trouve 
à fe nourrir , eft la caufc de fa durée. Ainfl 
les hommes les plus btillants par le génie, 
vivent le moins : la chute eft proche quand 
il ne refte plus de progrès à faire. Fabianus 
rapporte un fait dont nos pères ont été 
témoins : il dit qu'il y a voit à Rome uii 
enfant qui avoit la taiile d'un très-grand 
homme; mais il mourut en peu de temps ^ 
ainfi que les gens fenfés Tavoienc prédit; 
il n'étoit pas fait pour atteindre un âge 
qu'il avoit anticipé. La maturité eft l'an- 
nonce de la putréfaâion : la fin eft proche 
quand l'accroilTemeni eft épuifé. 



CHAP ITRE XXIV. 

v^OMPTEzIàviede votre fils par fes ver- 
tus, & non par fes années, vous la trou- 
verez affez longue. Privé de fon pefe dans 
l'âge le plus tendre, il refta jufqu'à qua- 
torze arts fous k garde de fes tuteurs, 8C 
toujours fous la tutelle de fa mère. Quoi- 
qu'il eût ks Pénates^ il ne voulut pas 
quitter les vôtres. Dans fon adolefccnce , 
h taiiie, fa figure, la vigueur de fon corps 
fembloient le deftinef au métier de la 
guerre; il refufa le fervice pour ne pas fé 
féparer de vous. Songez , Marcia , com- 
bien les mères voient rarement leurs en^ 
£ints, quand ils n'habitent pas fous le 
même toit; fongez combien d'années 
perdues pour leur tendrefle, & paflees 
dans les alarmes , quand leuts fils font à 
la guerre : vous verrez que vous avez eu 
un efpace confidérable de temps donc 
vous n'avez rien perdu. Votre fils fut 
toujours fous vos yeux ; il s'y forma aux: 
arts libéraux dans lefquels cet faeureux na- 
turel eût été aufli loin que fon aïeul , 
fans la modeftie qui eiifevelrt tant de ta-» 
knts ëans le iîlence. L'adolefcenee déve-; 






po Consolation 

loppa fa figure aimable; mais au miltetf 
de cette foule de femmes qui s'empreflent 
de féJuire les hommes , il ne flatta Tcf- 
pérance d'aucune : les avances de quel- 
ques-unes ayant été trop loin , il en rou- 
git , comme fi c'eût été un crime à lui 
d'avoir plu. Cette pureté de mœurs le fie ^ 
malgré^ jeudcfle ^ juger digne du facer-* 
doce : ce fut, fans doute , par les folIici<- 
cations de fa. mère ; mais le crédit de la 
mère eût été impuiflant , fans la vertu du 
candidat. 

Ceftpar le fouvenir de ces vertus, qu'il 
faut vous unir à votre fils : il a plus que 
famais le temps de fe livrer à votre lea- 
dreilè; rien ne le détourne maintenant: 
il ne vous donnera plus d'inquiétudes ni 
de chagrins. Vous avez éprouvé la ièule 
douleur que pût vous caufer un fils fi. ver* 
tueux ; il ne vous re(le plus que de plat» 
firs purs à goûter , fi vous favez jouir de 
votre fils » fi vous fentez ce qu'il y avoîC 
en lui de plus précieux. Vous n'avez per- 
du que fon image , & une image peu rèf- 
femblante ; il eft maintenant immortel , 
en poiTeifion d'un état plus fortuné, dé- 
pouillé de tous poids étrangers, livré tout 
à lui-même. Ces os revêtus de mufcles & 
tecouverts de peau ; ce vifagc , ces main» 
nites pour fervir i toute cette enveloppcf 
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corporelle , ce ne font que les liens de 
Vame des fardeaux qui Taccablcnt , un 
nuage qui l'offufque, un obftacle qui la 
détourne delà vérité qui eft/on élément , 
pour la jeter dans Terreur : fans cefle elle 
lutte contre cette maflfe de chair , pour 
n'être pasaffaiflee par fon poids ; fans cefle 
elle s'efforce d'aller vers le lieu d'où elle 
eft defcendue. Céft là qu'un repos 
éternel l'attend ; qu'une lumière pure 
fuccédera aux ténèbres épaifles de cette 
vie. 

^ ' i ^y g w g 

-^CHAPITRE X X K 

xN *ALLEZ doricpas courir au tombeau 
de votre fils ; il ne renfern^e qu'une dé- 
pouille groflîere quilui étoit incommode : 
{es oflèments & fes cendres ne font pas 
plus partie de lui tnêmQ que fa robe & 
fes vêtements ; il eft parti tout entier fans 
rien laifler fur la tetre; tout fan être eft 
féparé de vous. Après un féjour de quel- 
que temps au-deflus de nos têtes , purifié 
des vices & des fouillures inhérentes à la 
nature humaine, il s'eft élevé au haut des 
cieux; il plane paAniles amesheureufes» 
jyi e& reçu dan^ laug^ufte aiTembiée des 
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Scipions , des Catons , de ces héros qùî 
ôDC fupprimé la vie , & acheté la liberté 
par une mort volontaire. 

Là , quoique tous les hommes foicnc 
parents ^ votre illuftre père , ô Marcia , 
embraflè étroitement fon petit-fits ref- 
plendiflant d'une nouvelle lumierè , lui 
enfeigne la marche dès afties dont il eft 
Voifin , s'occupe à Tinitier dans tous les 
fecrets de la Nature , non plus par des 
éonjeâures , mais par des côiinoiflances 
puifées à la fource même de la vérité. Si 
un étranger éprouve de la reconnoillànce 
envers Thôre qui lui montre les raretés 
d'une ville inconnue : avec queLplaifir 
votre fils doit-il apprendre les caufes des 
phénomènes célefles , de la bouche d'un 
aïeul f 

Ses regards fe plaifent auflî à s'abaiflèt 
fur la terre : il aime à confidérer du haut 
de fa gloire ce féjôur qu'il a quitté. Con- 
duifez-vous donc, ô Marcia, comme 
ayant pour témoins vôtre père &*votre 
fils ; noii ceux que Vous avez connus , 
mais des êtres d'une nature plus excel- 
lente , dés habitants du ciel. Rougiflèz de 
toute conduite ignoble & vulgaire; gar- 
dez-vous de pleurer iine métamorphofe 
fi belle. Réunis au fein éternel de la Na- 
ture^ dans ces 'e^aces immenfeS Si libres/ 
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lis oefont plus féparés par des mers, pae 
la hauteur des montagnes, par des vaU 
lées prolbndes , par des bancs de fable 
dangereux. Pour eux tous les chemins 
font unis, faciles, propres à la commu- 
nication réciproque , parfemés d aftreç 
qui les éclairent. 



^ CHAPITRE X X V I. 

M APPOSEZ donc que du haut de la voûtç 
célefte, votre père, ô Marcia, qui avoir au^ 
iant d'autorité fur votre elprit, que vou§ 
ipn eûtes" fur celui de votre fils , voùç 
adrefTecedifco.urs^ non fur le ton qu'il 
prit lorsqu'il déplora les guerres civiles ,1 
j5c profcrivit à janiais les auteurs des proG, 
criptions, maisd^un ton proportionné ^ 
la hauteur qu'il* habité. « Ppurquoi ce 
»\ Ipn^ chagrin qui te conifump , iça 
'^[ fille r que je plaips ton ignorance J* 
)>' quoi ! tu juges malheureux un fils quji 
» déeouté dç la vie, s'eft retiré dans Iç 
» fein de fes aïeux ! Tu ne çonpoU donc 
J>, p^is les orages quç U fortune çxd te fui 
^ la terre .f* tu ne fais pas qu'eUè\ne fç 
» nioritre facile & çohiplàifantè qu'en- 
5î^ yé»ççux cjuK s'engagent le inoin? ayeç 
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» be des vapeurs empoifonnées ; il fulM 
3^ znergera par des inondations les habi* 
3f cations des hommes ; il fera périr toas 
y> les animaux dans un déluge général, 6ç 
y> par des feux dévorants , il confumera 
» toutes les productions des mortels, 
» Quand l'heure fera venue où le monde 
» s'éteindra pour fe renouveller , toute la 
» Nature fuccombera fons fes propres 
^ forces ; les aftres viendront heurter les 
» aftres; toute la matière sembrafera^ 
» & les corps célefles qui brillent aujour^ 
^ hui avec tant d'ordre, ne formeronc 
^ plus qu'un vafte incendie. Nous-mê-? 
y^ mes , âmes faeureufes , habitantes du 
:^ féjouréterMel, quand Dieu jugera à pro? 
^ pos de recommencer fon ouvrage, au 
)> tniUeu de la ruine univerfelle, nous 
)^, fournirons au(C une foible addition à 
» la maiTe énorme des décombres , & nous 
^.retournerons à nos ^inciens éléments^ 
» que ton fils cft heureux, ^arçia! il eft 
» déjà initié à ces myileres». 



Fin ù k Çonfolation ^ Marcia, 
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DE LA COLERE. 

LIVRE PREMIER. 

<sw §y r «?g 

CHAPITRE PREMIER. 

Vous avez exigé, Nwatus ^i) , que 
je vous indiquaflie les moyens de répri- 
mer la colère. Ce n eft pas ia«s raifoo que 
vous craignez cette palCon ^ plus cruelle 



y^ il) l\ p^roît que ce Traité de la Colère fut 
iécrit , mais non public fous le règne de Caligula, 
Marcus-Annarus-Novatus , a qui Sénequc 
radreilc, étok (on frère aîné; il prit dans la fuite 
le nom de lunius Gallion , ayant été adopté pat 
un célèbre Arocat d« ce nom. Novatus jouilToit 
de la dignité de Sénateur , & fut Procoftful d'A- 
chaïe. On Taccùfa d'avoir trempé dans la con- 
juration de Pifon contre Néron j mais le Sénat 
impofa filence à Salienus Clcmens > fon accufa- 
teur. 

Tome IV. E 
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Se plus forcenée que toutes les autref^ 
En effet , les autres ont au moins unç 
forte de calnae & de fang froid ; celle-ci 
eft entièrement fbugueule ; c'cft la crife 
du reflentiment : fourde à la voix de l'hur 
inanité , elle ne refpire que le fang , le 
meurtre & le carnage : elle s'expofe elle- 
même pour nuire aux autres i elle fe 
jette au milieu des traits, & pourfuit ik 
vengeance , dût-elle y fuccomber. Auffi 
quelques fages lont définie une folie pa/- 
Jagere (i). En effet, elle nefe pof&d^ 
pas plus que la folie; elle oublie, coinmç 
elle , route déceiKe , & même les liens 
du fang : uniquement acharnée fur foa 
objet, elle n'écoute ci raifon ni confeîls; 
elle s'emporte pour les moindres caufes;: 
incapable dp dî(cerner le juâe &. le vrai,, 
elle reflamble à ces rpines qui fe brifenc 
Ibr ce qu'elles écrafent. 

Pour être convaincu que l'homme do- 
miné par la colère a perdu la raifon, exa- 
minez fon extérieur. Les marques de la 
folie font un air audacieux & menaçant, 

V i) Horace a dit : 

Ira hier Brevis eft 

La colère eft un délire de peu de durée. 

LePoëte Philémon difoit : nous fomniis tous 
infcnfis lorfque nous fommts en coUre, 
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xxn front nébuleux , des regards farouches, 
une démarche précipitée , des mains tou- 
jours en mouvement, un teint altéré, des 
foupifs fréquents & pouflës avec effort. . 
L'homme colère offre les mêmes fymp- 
tôraes; Tes yeux font enflammés, étince- 
lants; fonvifagceft rougi par Teffèrvef- 
cence intérieure du fang ; fes lèvres font 
tremblantes , fes dents fe ferrent , fe$ 
cheveux fe dreffent & fe hériffent ; fa 
tefpiration gênée ne s échappe que par 
des fifflenfients ; on entend craquer fes 
jointures, il gémit, il mugit ; fes paroles 
mal articulées , {qs difcours entrecoupés, 
fes mains qui fe frappent, fes pieds qui 
trépignent , tout fon corps qui s'agite , 
fes menaces effrayantes , fes traits défi- 
gurés , fon vifage bouffi , quel affreux 
tableau l quel honible fpedacle î 

Oui, j'ofe le dire, la colère eft encore 
plus difforme qu'elle n'eft déteftable. 
Les autres paffions peuvent fe cacher , fe 
nourrir en fecret ; la colère fe montre 
au dehors , elle fe peint fur le vilage : plus 
elle eft exaltée , plus fon effervefcencc fe 
manifefte. Ne voyez vous pas les mar- 
ques extérieures que l'envie de nuire 
imprime fur les corps des bêtes mêmes ; 
comme tous leurs membres fortent de 
leur afiiette ordinaire , comme ils fcm- 

E 2. 
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Mène redoubler leur férocité nacureUe t 
J^e grouin du fanglier fe remplit d'écume^ 
;1 fiotte fes défenfes pour les aiguifer-; 
le taureau frappe l'air de fes cornes , fait 
yoler la poulliere fous fes pieds : le lipQ 
icmble frémir ; le col de la vipère fe gonr 
fie ; l'âfpeâ /eul du chien enragé fai( 
horreur. 

En un mot , il n'y a pas d'animal fi 
horrible & (i cruel , qui , dans l'accès d^ 
Ja fureur, n'acquière un nouveau degr^ 
jde férocité. Je n'ignoive pa^ que les autres 
paflions ne fe cachent pas non plus fans 
peine ; la luxure , la peur , la téméritjS 
pnt des fymptômes qui les font preflètv 
tir ; il n'y a pas d'affcdion intérieure up 
peu vive qui ne çaufe de l'altération fi^r 
le vifage. Quelle ejll donc la différence f 
Les autres paflions fe montrent, lacole{^ 
^éclat^. 
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C HA PITRE IL 

VyÔNSiDÉREZ maintenant fcs effets 
& Tes rayages : nul fléau n'a plus coûté 
au genre humain ; vous verrez des meur- 
tres, des empoifonnemencs , des déia« 
tions réciproques , des Etats ruinés , des 
Nations entières détruites , des Monar- 
ques vendus à l'encan , des palais réduits 
en cendres, des incendies dont les flam-* 
mes ne fe bornent pas à l'enceinte d'une 
ville , mais éclairent au loin des étendues 
immenfes. A peine, en regardant, vous 
retrouverez la place des cités les plus fa-» 
xneufes ; c'eft la colère qui les a renver* 
fées Voyez ces folitudes qui régnent 
dans l'elpace de plufieurs milles ; c'eft U 
colère qui les a dépeuplées d'habitants. 
Regardez ces hommes puiilàncs , que 
l'Hiftoire nous cite comme des exemples 
d'infortunes ; c'eft la colère qui a faic 
égorger l'un dans fon lit , frapper l'au- 
tre dans la folemnité d'un feftin ^ afladi- 
ner celui-là an milieu de la place ^i^ pu* 



(i) JuftcLipfc foupçonne avec afTez de vrai- 
fcnablancc (jue Scne^uc fait allufion ici au mcur- 
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blique , avec tout Tappareil de la Jufticci^ 
elle a forcé un perc à livrer fon proofé 
i'ang au glaive d'un fils parricide ; un Roi 
à préfenter la gorge aux coups d'un ef- 
clave; un autre à mourir étendu fur unt 
croix. Je ne vous parle encore que des 
fupplices particuliers : que fera-ce, Hp 
lâifiànt ces vidimes ilblées de la colère , 
vous jetez les yeux fur des aflemblées 
entières paflees au fil de lepée , fur des 
Peuples abandonnés à la fureur des fol- 
dats , (br des Nations condamnées à un 
lîiaflacre général , foit pour avoir voulu 
iè fouftrairc à notre gouvernement, (oit 
pour avoir méprifé notre autorité..,. (2) 1 
rourquoile peuple entre-t-il en colère Cj) 
contre les gladiateurs f pourquoi eft-il 

^ ' ^ 1 ■■ I .. ■ ^ 

tre du Préteur Afellion , que des ufuricrs mafla- 
crerenc au moment eu il facriliolî dans le Tem- 
ple de Caîlor. Voye[ Appien > au livfe premier 
des Guerres civiles , pag. ^45 , edit. Amft. 1670, 

(i) II, y a ici , félon Julie- Lipfe , une lacune 
confidcrable dans le texte j il y fupplée en quelque 
façon dans i\\ note , en rapportant un paffagc de 
Scnecjue cité par Ladance , où l'on trouve plu-^ 
fîeurs dé Finitions de la colère qui manquent en cet 
endroit. Koje^LACTANCE , de Ira Deiy cap. 17^ 
p. 809 , edit Varior. ann. 1660. 

(3) ^oye:[ ci-delllis tom. i , lett. 7, au texte 
&dans les notes j le Traité de la Tranquillité d9 
Vefprit y chap. 1 1 j & Juftc-Lipfe, SaturnaL liU 1, 
cap. II. 
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ûBez injufte pour fe croire outragé quand 
ils ne périflTent pas avec gaieté ? Il penfe 
qu'on le méprife; & du moins par fon 
air , fes geftes , fon acharnement , de 
fpeàaceur il fe transforme en adverfaire» 
Quoi qu'il en foie , ce n'eft pas là de la 
colère , ce n'en eft que la reflemblance : 
file n'a pas plus de réalité que celle des 
çnfants , qui veulent qu^n batte la terre 
quand ils font tombés : ils ne favent bien 
fouvent à qui fe prendre , néanmoins 
ils fé fâchent ; c'eft , à la vérité , fans 
motifs & fans avoir été offènfés , mais ils 
y trouvent une apparence d'injure, co 
qui Élit naître le défir de fe venger : auflî 
les trompe-t-on par de faux coups ; des 
larmes feintes fuffifent pour les fléchir ; 
\ine vengeance (imulée leur fait oublier 
lin reir^mimenc peu léeL 




Ei 
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CHAPITRE I I L 

OOUVEINT, direz-vous, notts nous met- 
tons en colère contre des gens qui ne 
nous ont pas offenfés ^ mais qui peuvenc 
le faire ; la colère ne procède donc pas 
uniquement de l'injure. Il eft vrai que la 
fimple dilpoGtion à nous ofl^nfer excite 
rotre colère , c'eft que dans notre idée on 
nous offenfe déjà , & vouloir nous faire 
du mal , c'eft nous en faire effcftivemcnr. 
Du moins , ajoute-t-on , la colère n'eft 
pas le défir de fe venger, puifque les plus 
fbibles la reffentent contre les plus forts : 
or y ils ne défirent pas une vengeahcej, 
dont ils ne peuvent même fe flatter. 

Je réponds d'abord que nous enten- 
dons par la colère , le déôr , & non la &<- 
culte de fe venger : or , fouvent les hom- 
mes défirent ce qui leur efl impoffible^ 
enfuire il n'y a point de condition fî ab- 
îeûe,qui ne lailfc l'efpérance de fe ven- 
ger de l'homme même le plus élevé ea 
dignité; on efl toujours affez puiflanc 
pour imire. 

La définition d'Ariflote diffère peu de 
la nôtre. 11 die ^ue la caUre ejl U déjir di 
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rendre le mal qugn nous a fait. Les diffé- 
lences imperceptibles qui fe trouvent 
entre cette définition & la nôtre , fcroicnc 
trop longues à détailler. On objede , con- 
tre Tune & l'autre , que les bêtes fe met- 
tent en colère , fans pourtant avoir été 
provoquées par aucune injure , & fans 
défirer le mal d'autrui , qui fouvent eft 
l'eBet ^ fans être jamais le but de leur co- 
lère. 11 faut répondre que les bêtes font 
dépourvues de colère, ainfî que tous les 
animaux , à l'exception de l'homme. Quoi- 
que contraire à la raifon, la colère ne 
naît pourtant que dans les âmes fuicep- 
tibles de raifon. Les bêtes ont de l'impé* 
tuofité, de la rage , de la férocité , de la 
fougue ; elles ne connoiflent pas plus la 
colère que la luxure , quoique fouvenc 
elles fe livrent à la volupté avec moins 
de retenue que l'homme. Ne croyez pas 
le Foëce qui dit : Le fanglier ne fefouvient 
point de la colère y la biche neJe confie pas 
àja courfe légère ,• ïours ne fe jette pas fur 
les troupeaux de bœufs (i). 

Cette prérendue colère n'eft qu'une 
fougue , un élaa. Les bêtes ne fave^t pas 
plus le mettre en colère que pardonner; 

(x) Non aper irafci memînit ; non iidere curfa 
C«(Vi i nscarmeotie iacuriere fortibas urû. 
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toutes les paffiotis humaines leur font ifiS 
connues ; elles n'ont que des impulfions 
qui y relTcmblent : autrement elles ne 
pourroient connoître l'amour, fans coiH 
noîrrc aulfi la haine ; Tamirié, fans Tini- 
iTiitîé; la dilcorde , lans la concorde, Oii 
couve bien chez les animaux dérsifon* 
HtNes qucL]ues traces de ces afTeâions^ 
mais elles font propres à l'ame humame^ 
dont elles conflicuent le bonheur ou le 
malheur. La prévoyance , le difcerne- 
ment , la penfée , ont été accordés k 
rhomme feul; les animaux font privés 
non-feulement des vertus , mais même 
des vices de Thumanité. Leur conforma-* 
tion ne reifemble pas plus à la nôtre à 
l'intérieur qu'au dehors. Ils ont une voix, 
mais inarticulée , confùfe , incapable de 
prononcer des mots; ils ont une langue , 
mais pefante & inhabile aux mouve* 
ments variés que la nôtre exécute : de 
même la partie dominante de leur ame 
cfl grofliere & imparfaite ; ils reçoivent 
la perception & l'image des objets qui 
excitent leur impétuofité, mais ces ima- 
ges Ibnt troubles & confufes ; de là vient 
la véhémence & la fougue de leurs im- 
pulhons. Mais ce n'efl pas en eux de la 
crainte , de l'inquiétude , de la triflefTe p 
de la colère ; ce n'en efl que la leflèm- 



\. 
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bUnce. Auffi voit-on leurs aflfeâions , en 
\ moment ou fe diffiper, ou fe con- 
rtir en affeâions contraires : après un 
is violent de fureur ou d'effroi', ils fe 
ettcnt à paître ; leurs frémiffemenis 
eur rage font fuivis en un inftant du 
ne & du repos. 



CHAPITRE IV. 

^EST a(ïèz expliquer ce que c'eft que 
hi colère : elle diffère du (i) reflentimeiir, 
comme i'ivrefîede l'ivrognerie, & la peur 
4e ta timidité. Un homme en colère peut 
d'être pas colère , & un homme colère , 
n'être pas en colore. Je ne parlerai 
point des différentes efpeces de colère , 
auxquelles les Grecs ont donné des noms 
particuliers, parce que ces noms man- 
quent dans notre langue; quoique nous 
ayons pourtant ceux (2) de amarus, de 

P ■ ' ' ■■■ M il ■ ■ 

( 1 ) Voyei fur ce paflage la note de Jufte- 
Lipfe. 

(1) Voye[ , fur les mots amarum yflomacho' 
fum & difficilem , les notes de Jufte-Lipfe i il y 
rapporte des partages d*Ariftote qui en déccxini- 
aeut le fens. 

E « 
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acerbus , de ffcmachofus , de rabiofus , dû 
clamojus , de difficilis , ' de ajper , qui ne 
font que des difTéremes nuances de la 
€olere. Vous pouvea y ajouter encore le 
caraâere chagrin ^ ou Vhumeur, qui n'eft 
qu'un rafinemcnc de colère. 11 y a des co- 
lères qui fe ioulagenc en criant v il y ea 
a qui ne font pas moins opiniâtres que 
ftéquences; les unes prennent direâe- 
ment les voies de fait^ & font chiches 
de |5aroles ; les autres s'exhalent en inju- 
res & en reproches amers ; celles-ci fe 
bornent aux plaintes & aux récrimina- 
tions i celles-là fe gravent plus profon- 
dément & fe fixent dans l'incérieur même 
de Tame. On peut compter encore mille 
autres variétés de cette paflion ^ dont 
les formes font infinies. 




> 
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CHAPITRE V. 

I\ O u s avons examiné ce que c*efl qu€ 
la colère , fi d'autres animaux que Thom^ 
jne en font fufceptibies , en quoi elle 
difiere du penchant à la colère , & quelles 
en font les efpeces : voyons maintenant 
fi elle eft conforme à la natuse , fi elle 
eft utile ^ s'il faut en laiflèr fubfiiler quel* 
que chofe^ 

Pour décider fi la colère eft conforme 
à la nature, il fuifit de regarder l'hom- 
me. Quoi de plus doux que lui f la co^ 
1ère eft cruelle. Quoi de plus aimant que 
lui f la colère fait haïr tout le monde* 
L'homme eft né pour le bien- être de £s$ 
iemblables , la colère pour leur perte ; il 
aime la fociécé> elle en brife les liens ; il 
cherche à ê^re utile , elle ne veut que nul- 
le ; il fecQurt même les inconnus , elle (e 
jette fur ceux même qui lui (ont les plus 
chers ; il eft prêt à fe facrifier pour les in* 
térêts d'autrui , elle eft difpoiéeà le pré- 
cipiter dans le péril , pourvu qu'elle y 
entraîne. Ceft donc méconnoître la Na- 
ture que d'attribuer au plus beau Se au 
plus parfait de k$ ou vi'ages , un vice aufti 
Êirottcbe ÔQ aufli permcieuau 
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La colère , comme nous Tavons dit ^ 
cft avide de vengeance , difpofition pcu( 
conforme à la nature paiGhle du cœur 
humain. Les bien^ics & la concorde 
font la bafe de la vie humaine ; ce n'eft 
pas la terreur y mais laAeâion & les Te* 
cours mutuels qui forment J'afTociation 
générale. 

Quoi i dircï-vous , les châtiments n« 
font- ils pas quelquefois néceilàtresf oui^ 
fans doute , mais il faut qu'ils foienc 
adminiflrés par la raifon , & non par la 
paillon. Alors ils ne font point des maux, 
ils n'en ont qtœ l'apparence , ce font de 
vrais remèdes. De même qu'on expoft 
au feu un bâton tortu afin de le redrel^ 
ter , & qu'on le met en prefle avec dea 
coins pour l'étendre , & non pour le 
briiër , il faut de même corriger , par lig 
douleur phyfique & morale^ les âmes 
•que le vice a dépravées. Un Médecin , 
quand la maladie qu'il traite e(l légère « 
commence par changer peu de chofe aa 
fégime journalier ; il le contente de ré^ 
-fermer l'ordre du boire , du manger j& 
■des cKercices, & de fortifier la fanté pac 
«n plan de vie plus régulier. Sa féconde 
méxhod^ eft de diminuer la quantité : û 
ces deux moyens ne réuIElVent pas , il 
retranche encoxe quelque choie; ii cetœ 
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ïeflource eft encore inefficace , il interdk 
toute nourriture, & débarrafïô le corps pkf 
la diète. Enfin , & ces traitements doux 
n*onc pas de fuccès , il ouvre la veine , 
il va jufqu'à détacBer des membres , le» 
chofes nuifibkj & capables de les infec- 
ter. Ce traitement ne paroît jamais dur , 
quand l'effet en eft falutaire. De même 
le Dépofi taire des Loix & le Souverain 
d'un Etat , doivent , autant qu'il eft 
poflible , n'employer pour la guérifon 
des âmes que des paroles , Se même les 
accompagner de douceur , en montrant 
à chacun ion deroir y en infpiranc zux 
citoyens l'amout des chofes honnêtes^ 
de la juftice , & la haine du vice ; en leur 
Êtifam ièntir le prix de la vertu : il peuc 
enfuite parler d'un ton plus févere , iàns 
aller au del«i des remontrances & des 
Teprocfaes ; puis il pourra recourir à des 
châtiments y qui doivent erre légers 5c 
faciles a révoquer. Les iupplices les plus 
rigoureux doivent eue rélervés pour les 
crimes les plus affreux; l'oïi ne doit faire 
périr un homme que quand fon propre 
intérêt demande qu'il périflè* 
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CHAPITRÉ VIL 



Q. 



Quoique la colère ne foit pasconfbrmo 
à la nature , ne faut- il pas la laifTèr fub- 
fifter , en vertu des avantages qu'elle a 
fouvenr procurés? Elle élevé Tame, & 
Faniine : le courage ne fait rien de grand 
dans les combats , fi la colera ne l'é- 
chauffé , fi fes aiguillons ne le réveillent f 
lie lui infpirent cette audace qui brave 
les dangers. Conféquemment , quelques 
Philo(bphes croient que le parti le plus 
Jage eft de modérer la colère fans l'anéarw 
tir, d'en retrancher l'excès , de la réduire 
à fa jufte melure; mais d'en con&rver le 
genre fans lequel laâion languit , & 
Tame perd la force & fon reflbrt. 

Je reponds (d'abord qu'il eft plus facile 
de fermer la porte au vice que de le 
régler; de ne pas le recevoir que de 
s'en rendre maître quand il eft une fois 
entré. Lorfque les vices font en poflef- 
fion de lame , ils deviennent plus puif-* 
fants qu'elle , ils ne fouffrent ni retran- 
chements ni diminution. En fécond lieu p 
la raifon elle-même , qui doit tenir les 
rênes ^ neil puilTance qu'autant qu'elle 
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eft fans paffions : quand elle fe combine 
atec elles >& s'en biffe Infeâer / elle 
n efl: plus en état de contenir des vices 
qu'elle auroit pu écarter. L'àme une fois 
ébranlée & hors de fon affiette , devient 
lefclaVe de la paffion qui la meut. 11 eft 
des vices donc les commencements dé- 
pendent de nous ; mais qui , après le pre- 
mier pas, nous en- rainent , nous maîtri- 
fent , nous empêchent de revenir en 
arrière. Le corps humain une fois aban- 
• donné à lui même, n'ell plus maître de 
fa diredion, ne peut ni arrêter ni retar- 
der faxrhûte; Tirré vocable loi de la pe- 
fanteur rend inuciles la prudence & I« 
repentir : il faut parvenir au terme ver^: 
lequel on étoit libre de ne pas cendre. Il 
en eft de même de lame : fi elle fe laiffê 
emporter à la colère j à Tamour , aux 
autres paflrons , il ne lui eft plus poffible 
de réprimer leur impétuofité : il faut 
qu'elle foif entrâmée ; il faut que fa pro-. 
pre pefinceur & la pente naturelle des 
vices la précipitent au fond de Tabime» 
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CHAPITRE VIIL 

JL ' E parti le plus fage efll' donc de re« 
pouffer les premières atteintes àt la co- 
lère , d'en étouffer les germes, de réfif- 
ter de toute la fbrce à Ton impulfion ; 
une fois entraîné y il n'eft plus poffibte 
de revenir fur fes pas. Comme il n'y a 
plus de raifon lorfque la pafffon s eft em- 
parée de lame , & s^y efl fait des droits 
de notre propre aveu , elle finit par agir 
arbitrairement , fans attendre notre coa-- 
fentemenf. 

Je le répète , c'eft fur la frontière qu'il 
fèuc arrêter l'ennemi ; une fois maître 
des portes , & entré dan$ la ville , il n« . 
reçoit plus la loi du vaincu. En effet , ne 
voias figurez pas que Tame foit d'un 
côté , & ks paffions de l'autre ; que pla^ 
cée en fentinelle hors de leur tourbillon g 
e&e les obferve , les empêche de trop 
s'avancer ; elle fe change elle-même en 
paffion : voilà pourquoi elle n'eft pas 
maîtreffe de rappellar cette fageffe utile 
& falutaire qu'elle a une fois trahie, 
& qu'elle a laiffé s'affoiblir. La raifon 
le la paffion n'ont pas , cçmme je le 
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âifois, des demeures diftinâe^ & fépa^ 
récs i elles ne font l'une & ifautre ;4io'un 
changement de Tame en oiieux ou en 
pis. Attaquée , aflaillie par les vices 9 
comment la raifon fe relèvera- t-elle^ 
.^uand elle auja cédé à la colexef com- 
ment fe dégagera- t-eHe de ce mélanjge 
.confus f quand la dofe des vices eft préi* 
idominante ? 

Mais, diresi-vous , il y a des gensx}p.i 
favenç fe contenir dans Ja colère ; com- 
ment s y prennent-ils ? eft-ce en ne fei- 
fant rien du tout , ou en ne fàifant qu'une 
.partie de ce qu elle leur prefcrit f S'ils ne 
fcnr rien , il eft évident que la colère 
lî'eft pgs jiéc€^aire dans l'adion , quoique 
.vous ayez recours à elle , comme ayant 
plus d'énergj^e que la raifon. Enfin ^ ré- 
Ipondez-moi : la colère eft- elle plus fojr^e 
pu plus fbible que la raifon F Si elle <^(l 
.plus forte, comment la raifon pourra- 
çt-elle lui faire la loi ? c eft ordinairement 
le plus foible qui obéit ; fi elle eft plus 
fbible, la raifon feule fufiît pour.jiigir, 
jk n'a pas befoin 4'une force inférieure à 
la fienn^. 

Mais on voit des gens irrités fe conte- 
iùr, & refter dans leur afliette .^ cpm- 
ment? C'eft lorfque la colère commence 
à fp diffiper^ & fe rallenût d^elle-mjême ^ 
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& non pas lorfqu'elle eft dans toute & 
vigueur; car alors elle efl la plus forte. 
Ne voit'On pas auflî quelquefois des 
hommes en colère laifler aller leur en- 
nemi fans le bleflèr , & s'abftenir de lui 
faire aucun mal ? Comment cela ? c*e(l 
que la colère eft alors repouflee par une 
autre paffion ; c'eft que la crainte ou le 
défir ont fait trouver grâce au coupable. 
Ce n'eft point là une paix dont la raifon 
foit la bafe, ce n'eft qu'une trêve peu 
fûre & peu durable entre les paffions. 



CHAPITRE IX. 

JH NFIN , la colère n'a rien d'utile : elle 
n'eft pas un aiguillon pour la bravoure 
militaire. La vertu n'a pas befoin des 
fecours du vice , elle fe fuffit à elle-même. 
Eft-il befoin d'élan ? elle ne fe met pas 
en colère , mais s'élève au-deflTus d'elle- 
même , & accélère ou rallentit fon impé- 
tuofité lèlon que les circonftances le 
demandent, Les trait§ décochés des ma- 
chines dépendent de celui qui les lance , 
pour la force de leur mouvement. 

La colère , fuivant Ariftote , eft néceP 
iaire ; il eft impoiiible d'exécuter rien de 
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(diflîcile , G elle ne remplît Tame , & n'ér 
chauffe le courage ; mais il faut la réduirç 
aux fondions de foldac , & lui interdire 
celles de Général. La propofition cft 
faufle : car fi elle écoute la raifon , fi elle 
s'abandonne à fa conduite , ce n'eft plus 
de la cotere dont Vindocilité cpnfticu'e 
le caradere; fi au comraiie elle fe ré- 
volte , fi. elle ne s'arrête point quand elle 
en reçoit Tordre , mais s'élance tou- 
jours au gré d^ fa palSon & de fa féro- 
cité, fon miniftere devient aufli inutil« 
à Tame que celui d'un foldat qui rfe 
tiendroic nul compte du fignal de la 
retraite. Ainfi de deux chofes l'une : ou 
elle fe laifle maîtrifer , & pour lors il 
faut lui aonncr un autre nom;. ce n'eft 
plus cette paffion effrénée & indompta- 
ble que nous défignons par la colère : 
ou elle ne fe laifîe pas gouverner , 6ç 
alors elle eft pernicieufe , & ne doit pas 
être regardée comme un fecours. En un 
mot , ou elle n'eft pas <:olere , ou elle eft 
inutile. En effet , celui qui punit , non 
pour fatisfaire fa vengeance , mais parce 
que la néceffité l'exige ^ ne doit pas 
être mis au rang des gens en colère. 
Un foldat utile eft celui qui fait obéir a 
la raifon : les paffions (pnt auffi peu pro- 
pres à 1 ex<pcution qu'aa commandement. 
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Cela pofé, la raifon n'appellera jamais 
il fon fecours ces mouvements aveugle$& 
fougueux furiefcjuelseUen'aurGit jamais 
jd'cmpire , qu'elle ne poyrroit jamais r^ 
primer qu'en leur oppofant des paflloris 
d'égale force > comme la crainte à U 
jcoiere , la colère à la parefle & le déÇr 
à la crainte. 

g » Tf ' ■ I it^ 

CHAPITRES, 

Xj A vertu fçroic bien malheureufe, fi 
la raifon avoic jamais befoin du fecoun 
des vices» Il n'y a plus de calme durable 
^ efpérer i on eft expofé à des commo- 
tions & à de^ tempêtes continuelles ^ 
quand on n'établit fa fureté que fur les 
vices; quand on ne peut être coura« 
gcu^c, fi Ion n'eft en colère; laborieux, 
il Ton ne forme des défirs; tranquille , fi 
Ton n'a peur. 11 faut confentir à vivra 
fops la tyrannie , quand on s'efl rerida 
l'efclav.e de quelque paffion. Ne roygif- 
fez-yous pas de r^baiflèr la vertu , juf^ 
qu'^ la mettre Jfous la procedion des 
vices. 

Ajoutez encore que la raifon n'a plus 
4e pouvoir quand elle dépend des paf 

fions , 
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iïbns ; pour lors elle s'ailimile entière* 
jneac à elles. Si les pâflions font aveugles 
iâns la ralfon , la raifon n^a point de 
force fans les paflions : où eft la diâfé- 
rence f Leur condition eft la même, pui(^ 
quelles ne peuvent exifler Tune fans 
Taurre : or» comment fouflfrir qu'on égale 
les paflions à la raifon ? La colère , aie- 
on , eft utile fi elle eu mxxlérée : je le 
nie ; il faudroit pour cela qu'elle fût 
utile par fa nature : Ci an contraire elle 
lecoue le joug de la raifon , en ia mo- 
dérant on ne parviendra jamais qu'à la 
j^endre moins nuUible : une paiSon mo- 
dérée n'sA qu'un mal modéré. 

gw m il II III ■ yf ' ll L l J ^|^?g 

CHAPITRE XL 

V^ N prétend que la colère eft néceflaire 
dans les combats. Nulle part elle n'eft 
moins néceifaire ; c'eft fur>-tout à la 
guerre que Timpétuoiité doit être non 
pas £)ugueu(è , mais réglée & foumife à 
des loix. Quelle caufe a produit ladér 
iàite de tant de barbares fi fupérieurs 
à nous par les forces du corps & par la 
patience à fupporter les travaux f c'efi; 
h colère qui iè déum ^e-même. 
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lipaienc ; il impQfa filence à la.vengeauM 
S^ au refleDcitnenc : uniquement atteotî^ 
2 guetter un moinent Êivorablejilcoak- 
mença p^r vaincre |a qolfre ; avant de 
vaincre Annibal, 

Çc Scipionf nç Iaifla-t-iIpa&&Ani^ 
bal & Tarmée Çarthaginoife ^ tous ks 
autres objçts de fa colère» pourtranC^ 
porter la guerrç çn Afrique? falenceui 
ne rcxpofa- telle p2iç même àdesrepro^ 
çbes de molleflè ji dç lâcheté de la paît 
des mal-intentionçs f £( l'autre Scipion^ 
combien de tempa nç palfa-t^il pas aur 
four de Numance à dévorerXpn reâèndh 
méat paipticulier & cçlui deHoioe.^ coa- 
rre cette vUle plus longue à réduire que 
Carthage f Le blochus & les lignes de 
circonvallation forcèrent enfin Te^neo^ 
à tourner ies armea comtre lui-^mçi» 



« 
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CHAPITRE Xi t. 

Xjâ colère n'ed donc pas utile ^ même 
à la guerre & dans les combats : elle eft 
coufours accompagnée de la témérité ; le 
défir de jeter les autres dans le péril ^ 
l'empêche de s'en garantir elle-même. Le 
courage le plus sûr eft celui qui regardô 
long-temps autour de' foi, qui fe mec à 
couvert, qui ne s'avance que lentement 
& de deâèin prémédité. 

Quoi J. direz- vous, l'homme de bien 
0e fe mettra pas en colère s'il voit tuer 
jbn père , ou enlever fa mère ? Non , il 
vengera l'un, il défendra l'autre* Crai- 
gnez-vous donc que la tendreflè filiale 
fut un aiguillon trop foible, fi la colère 
ne $y joignoitf Sur ce pied, vous direz 
auffi: Quoi ! l'homme de bien, s'il voie 
couper en morceaux Ton père ou Ton 
fils, ne pleurera- c- il pas,%e tombe- 
ra- t-il pas en défaillance, comme nous 
voyons les femmes y tomber au moindre 
foupçonduplus léger përiff L'homme de 
bien &it fon devoir fans trouble & fans 
imotion : s'il fe conduit en hpmme de 
hicug il b cofidtiira (oujour? en homme» 
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On veut tuer mon père f Je le dé&ndrûi 
on Ta tué f Je le vengetai^ parce que j# 
le dois y & non parce que je foufire de & * 
perte^^ ' '• '.".'-'•; .j 

Par ces objeâians, ô Théophrafle (^1% 
vous cherchez à prévenir les efpritscoA» 
tre les préceptes d'ufle morale féveitsa 
trous laiflez là le juge pour capter H 
bienveillance de TauiStoire : comme tûnt 
le monde témoigne de la tokre da»i 
«le pareils accidents arrivés à ià Êunille^ 
vous ne doutez pas que tous les hommei 
ne jugent qu'on doit &ire comme eux. £0 
effets on regarde ordinairement cofLmt 

v > • ■ ' • • > ' ' ' ■ ' ^ 

sX- (î) Scneque réfute kîropinîondeTkéopKl'aTO 
i'Erefc,<iircipled*Ariftote, à qui ce chef -M 
Féripatédciens Confia le foin de fomioofe apràf 
lui : iUa rendit célebte au point c(!^e iW f r^cei»4 
qu'il eût jufquà deux mille auditeurs. II. écrivit 
un grand nombre d*ouvrages qui fe font perdus i 
à Texception de fes caraâeres qui ont été tradiiitt 
par La Bruyère. Nous avons encore de lui un 
Traité des Plantes & des Pierres. ThéopKraâf 
mourut fort jeg^etté des Athéniens , dans.la aua» 
^re- vingt- cincjuicme année defoaâge, &ldaiii 
laDVIIIe.olynipiadéi Foyq^iDiôgenv Laert. !.ij 

Cicéroa , avant Séneque, avoir déjà réfuté 
l'opinion des Péripatéticiens furla colère. Voyex^ 
Tufcul. queft. 7'^- 4 > cap, i% y de OfHc. /. i » 
5. 89. 11 patoît que c'eft dsCns cette foutcfe, qti^ 
i^éneque a paifé ce.qÀ'UâitOf 0l^odroxtt •. - î 



fuftes les pafHons qu'on reconnoic en foi<f 
Les gens de bien , il eft vrai, fe mettent 
en colère poar les outrages faits à leurs 
proches ; mais ils en font autant fî l'on nef 
leur apporte pas à temps de l'eau chau^ 
de (2) , fi l »n cafle un verre , fi loii 
éclabouflè leur brodequin. Ce n'eft plus 
alors la tendreffè filiale , mais là foi«4 
blefie humaine qui excite cette eolere i 
ils font comme les enfants qui pleurent 
plus pour la perte de leurs noix , qu0 
pour celle de leurs parents, S'emportet' 



(2) Les Romains FâiCoiént un grand ufage dé 
i'cau chaude dans leurs rep*s , & ils la bu voient 
Itiême avec délices , foh puré , foie mêlée quef- 

Îucfois avec du vin & du miel. Il paroît par plu- 
eurs paifa^es de Piaute , cjail y avoir des en* 
droits publics appelles thtrmopolia , ou Ton v en- 
doit cette infipide boi'flbn'. On trouve dans le& 
Hiftoriens plufîeurs règlements des Empereurs , 
^i défendent expre/Tément de vendre de l'eau 
âiaude dans \ts cabarets. Dion en rapporte un à 
ce fujet de l'Empereur Claude , & dans k Vie de 
Galigula , il dit qu un malheureux cabarétier 
ayant vendu de Teau chaude pendant les funérail- 
les de Drufillc , fœur de ce Prince , il fc tua de 
ia jpropre main , comme un impie qui favorifbit 
la débauche au milieu d'un deuil public. Ob aquam 
calidam vcnditam impietatis nusfadus^ & à Cajo 
trucidatusfuit. Voyez Dion, intlaudio, îib. 6c, 
cap. € , pag. ^4 j jr & Ub. yp , cap. 1 1 , pag. 91^, 

F4 
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pour fes proches, n'eft pa» de la piété «^ 
mais de la foibieflè. Ce qui eft vraimeiu 
beau & digne de l'homme, c eft de {û 
rendre le défcnfeur de Tes parepts, de iÔ9 
enfsmts, de (es amis, de fes concitoyens^ 
uniquement pour remplir fon devoir, de 
plein gré, avec jugement, avec prudence^ 
& non par l'impulHon d'un emporremeat 
firénérique. Il n'y a' pas de paiTion plus 
avide de vengeance que la colère; & p^- 
U même , û n y en a pas de moins propre 
à fe venger , vu fon impétuofiré & fon 
xrouble : en général, tontes les paffions 
fe font obftacle par l'excès deleuremptef* 
fement. 

La colère n'eft donc bonne à rien^ 
ni pendant la paix, ni pendanjt la guerre: 
elle rend la paix (emblable à la guerre ; 
& pendant la guerre , elle oublie que 
la fortune eft incertaine , & » faute 
d'avoir é(é maître (fe d'elle-même^ tombe 
au pouvoir des autres. D'ailleurs^^ il ne 
faut pas adapter des vices, parce qu'ils 
ont quelquefois produit de bons effets : 
la fièvre a quelquefois guéri des mala- 
dies : mais ce n'eft pas une raifon pour 
ne pas préférer de ne lavoir jamais : 
c'eft le plus trifte des remèdes , que de 
devoir la fan té à la maladie. De même , 
quand la colère âuroit quelquefi)is pro^ 
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earf des avantages imprévus , ainfi que 

rvent le.&tre le poifon^ les chûtes» 
naufrages , il ne faut pas la regar- 
der comme falutaire p puifque les chofes 
les plus dangereufes peuvent Têtre quel- 
quefois. 



MIC9 



CHAPITRE XllL 

X^E plus> un bien e(l d'autant meilleur 
& plus dé(irable» qu'il eft plus grand. Si 
la juâice eft un bien^ on ne dira pas 
quelle vaudra mieux ^ en lui retranchant 
quelque cbofe: fi le courage eft un bien, 
perfonne ne fouhaitera qu on lui en ôte 
une partie. De même la colère devroit 
être d'autant meilleure, qu'elle eft plus 
ibrte : car comment refufer l'augmenta-* 
»on d'un bien ? Or, l'accroiffement de la 
colère eft un mal; c'eft donc un mal qu'elle 
exifte : l'augmentation d'un bien ne peut 
en Êdre un mal. 

La colère, dit-on, eft utile, parce 
qu^elle rend les guerriers plus braves : 
fur ce pied, l'ivreilè eft aufli très-utile, 
vu qu'elle infpire de la pétulance & 
de l'audace ; beaucoup de gens fe font 
bien tlp^Yé de i'i^xtempérance avant I0 
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combat. Vous pouvez -dire pareilIemeiMb 
que la frénéÇe & ^ folie foot-nécef^ 
^ires pour fortifier le corps , vu qiilr 
fouvent le déUre rend rhomme plot* 
vigoureux. Allons plus loin encore : kb 
peur par un effet contraire , n^a-t-elle ptt 
&it naître la hardieflè f la crainte de la 
iKiort n'excite-t-elle pas les plus lâche» 
au combat ? mais la colère , comme l'i- 
Yrefle, la ctaince & les autres. pa:flions, 
font des aiguillons bien foibles & biân 
honteux; elles n'animent point la veroi 
qui n'a nul befoin de l'appui des vices i 
elles ne font que relever un peu unç 
ame abattue & languiflànte* Celui que 
la colère rend plus courageux , ne le iè^ 
toit plus fans elle. Âin(i| elle n'aide pas: 
le courage ^ mais elle en tient lieu. Eu 
un mot , fi la colère étoit un bien , on 
la trouveront dans les hommes les pluii 
par£iits : au contraire , les enfants ^ leii 
vieiU)u:ds ^ les malades font les plus co» 
leres; & en général l'humeur chagriner 
eÛ lé partage de la foibleflè* 
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» ^x :* " ^tf » 

jVL Aïs il eft impoffible, dit Théoprafle, 
cpie l'homme de bien ne fe mette pas eit 
colère contre le» méchants. Ain fi loa 
ctevroic être d'autant plus colère qu'on 
fera plus vertueux : cependant nous 
voyons au contraire que ITiomme ver- 
tueux eft le plus calme t le plus dégagé 
de pallions ; il ne hait perfonne : eh t 
pourquoi haïroit-il ceux qui font mal? 
c'eft l'erreur qui les entraîne dans le vice; 
c'ell manquer de prudence que de haïr 
ceux qui font dans Terreur ; autrement 
on fe haïroit foi-même ^ lorfqu*on vien- 
droit à fonger combien de fois on s'eft 
écarté des règles , combien de fes propre* 
aâions ont befoin d'indulgence : on B^ 
niroit alors- par fe mettre en colère con- 
tre foi même; un juge équitable n'a pas 
deux balances , une pour lui ^ dcTautr^ 
pour les autres. 

Je le répète ; il n'y a perfcMine quï 
puiife totalement s'abfoudre ; fi l'on fe 
dit irréprochable, c'efl relativement aux 
témoins ^ & non à fa propre çonfcience. 
K efi*ilpas plus bvmm de montrer des 

F 6 
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fentimenc doux & paternels à ceux qui. 

{)echent, & de les ramener^ au lieu de 
es pourfuivref 11 vaut mieux remeccre 
dans ià route un homme qui s^égàtCp 
que de le chaflèravec brutalité. Il £iuç 
donc corriger celui qui pèche , foiç 
par des remontrances, foit par la fotf 
ce, foie avec douceur^ foit avec févé« 
rite ; il faut le reiuire plus utile pour 
lui-même & pour les autres , je ne dis 
pas fans châtiment, mais fans paiCon^ 
Un Médecin fe^net-il en colère contre 
Ion malade f 

^ A g^^s y i ■■' ■ ■ ' ^^ 

CHAPITRE XV. 

jVIaiS, dira-t-on, ils font incorrIgi« 
blés ; ils n'ont pas de vices médiocres # 
ils ne laiflènt aucune efpérance ; eh bien ! 
retranchez -les de la fociécé, puifqu'ils 
ne feroient que la pervertir; qu'ils cef* 
fent d'être méchants de la feule manière 
dont ils le puiiTent» mais cela doit fe faire 
fans haine. Pourquoi haïroit-je un homme 
à qui je rends fervice , en l'arrachant 
à lui-même f hait-on fes membres quand 
on les fait couper P ce n'efl point delà 
colère ; c'eft une dure extrémité. On 
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atTomme les chiens enragét; on tue les 
bœufi farouches & indomptables; on 
égorge les brebis malades ^ de peur qu'el} 
les n infeâenc le troupeau ; on étoufie 
les monftres , on noie même Tes propres 
en&ncsCi)^ quand ils naiflènc fo'wks 
Se mal conformés. 



TU (i ) La coutume d'ex pofer les enfems nouveaux 
^^ nés, ou de les tuer même lorfqu'ils écoienc con- 
trefaits, étoient très -commune autrefois dans la 
Grèce & dans l'Empire Romain , où elle s'efl 
confervée jufqu'au regnedc Valentinicn, Valcn« 
& Gratien. On ne voit pas même qu'elle ait ccé 
profcrite par les Loix civiles} au contraire Cicc- 
ron dit expre/fêmentque par la Loi des douze 
Tables , il ëtoit permis d'étouffer les enfants 
monflrueux (de Leg. lib, 3 > cap, 8.) 

Obfervons cependant , d'après Dcnysd'Haly- 
carnaffe , que la Loi de Romdus n'accordoit aux 
pères le droit de vie & de mort , que lorfqu'ils 
auroient atteint i'àge de quinze ans, a moins qu'ils 
ne viniïent au monde monftrueux & difformes , 
auquel cas il avoir pcrniis de les étouffer dès leur - 
naillance, comme on le voie parle texte même de 
la Loi dts douze Tables» telle on le trouve cité 
& reftirué dans le favant ouvrage de Graviaa. 

Pour infignem ad deformiutem puerum citû 
ntcato. Mais, de crainte que l'amour naturel 
des pères & des mères pour leurs enfants , ne fît 
difparoitre à leurs yeux cette difformité , il ne 
Toulut pas qu'ils en fuffent les juges: c'é^oit â 
cinq per/bnnes du voifînage à examiner & â dé- 
cider fi \t$ enfants étoient dans le cas d'être mis 
Âmort. Voyei^t% Antiquités Romaines deDenys 
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Ce n'eft pas la calere , mais la rdi-^ 
Iba^ qui nous prefcric de retranchefT 
de la fociécé un membre datigeteux^ 
Kien ne convient moins que la colère 
à rbomme qui punie ^ puiique la puni^ 
tion n'eft utile qu'autant qu'elle el^ dé* 
cernée avec jugement : de-là ce mot d^. 
Socrate à fon elclave : Je te battrais j. Ji 
je n étais en calere. 11 remk à un temps 
plus calme lacorredion de fonefclave^ 
ic pour lors il le la fît à lui->même»Quî 
pourra fe âacter de modérer fes parlons p 
tandis que Socrate lui-même n'a pas ofé 
le fier à fa colère! Ainii, pour punîir 
les délits & les crimes ^ il ne faut pas ua 
Juge irrité : la colère étant elle-même uor 
vice 9 il ne convient pas qu'un homme 
vicieux fe mêle de corriger les vices. 

d'HalycamaiTe, lib. x , ^. 1 5: , pa?. 85^ tom. i ^ 
dit. Oxon. 1704 , & Gravina , de Jure naturali 
g€ntiwn,§. 31 , pag. 187, 188, edit. Lipf. 1757»- 
Juftc-Lipfe foupçonne qa'il faut lire ici dans- 
le texte de Séaeque abjicinius, au lieu «le mcrgl- 
mus-, mais Davies préfère avec raifon la leçon 
cordinaire qui fe trouve d'ailleurs coafirmée pair 
ce vers de Tibule : 

Frodigia indomitis M£RGE fâb aequoriBus; 

Libr 1 , «kg. J , ver/". %Q^ 

VoycTl fur ce vers k remarcjue de Vulpi qu» 
fapporte plufîeurs paflages de Tite-Live, ou 1er 
ferbe mtrgcrc eûemployé pour exprimer la.nieni« 
idée. 
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Q. 



[uoi ! direz- vouSy je ne me mettrai pat 
•n colère contre un voleur f Je ne m em« 
porterai pas contre un empoifonneur F 
Non ; )e ne me mets pas en colère quand 
je me Ëiis tirer du fang ; les châtiment» 
Be font à mes yeux que des remèdes s 
vos égarements ne font encore que com* 
meneer; vos chûtes ne font pas grafes, 
mais fréquentes : j efl&ier ai d'abord avec 
vous des réprimanoes parckttlieres ren- 
fiiite des reproches publics. Mais votre 
mal eft trop invétéré , pour pouvoir être 
guéri par des difcours ; l'ignominie vous 
contiendra. Il vous faut un châtiment 
plus fort efl plus fenfible ; vous ferez exilé 
ioans des lieux inconnus. Votre méchan- 
ceté endurcie demande des xemedes plus 
forts ; on emploiera contre vous les chaî- 
nes & la prifon. Mais votre ame efl incu- 
table , votre vie n'eft qu'un tiflu de crimesi^ 
ce ne foat plus des motifs ( & Ton n'ea 
manque jamais} qui vous déterminent k 
pécher ; votre unique motif pour faire 
le mal , eft le plaiiir de le £aire ; vou» 
.dvez bu jufqu a la Uc^ la coupe de la. 
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méchanceté , & la corruption s'eft telle* 
ment enraciné en vous , qu'elle n'eM 
peut plus fortir fans vous. Il y along*» 
temps , malheureux , que vous cherchez 
à périr. Eh bien 1 je vous rendrai ce fer- 
vice i je vous déferai de la folie qui vous 
tourmente ; après avoir Eût le malheur 
des autres & le vôtre , vous obtiendrez 
de moi la mort devenue le feul bien gui 
vous refte à efpérer. Pourquoi m'empor* 
terois-je dans le moment même oii je 
me rends fervicef Tuer un malheureux 
eft quelquefois la plus grande marque 
de pitié qu'on puifle lui donner. 

Si confommé dans Tart de guérir'^ 
î'entrois dans un* hôpital C^} ^^u ^^"is 
l'infirmerie d'un riche , je ne prefcri- 



-/ 



(x) Au texte: vàUtudinarium : i\ y avoit à 
SLome des maifons pubti(}ues où Ton recevoir 1er 
malades, & cûon leur adminlAroit les remedef' 
conrenables Gruter n'ofe pas afTuter que vtf/f- 
tudinarium^ ffii^t ici un de ces cfpeces d'Hôpi-» 
taux; il penfe feulement cjuec'étoic un lieu par- 
ticulier de la maifoii ^ à peu près fèmblable aux 
infirmeries de nos Sociétés Religieufes , où Ton 
feifoit porter les efclaves malades , ils y reftolent 
jufqu'à ce qu ils fufle^t guéris. Les riches defti- 
noient à cet ufage un certain endroit de leurs 
maifons > & cet acte d'humanité qui étoit même* 
de leur intérêt de ne pas négliger, étoit un biea 
foibk dédommagement de toutes les cruauté» 
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toispar le même ^mede pour toutes les 
différentes maladies. Je fuis le Médecin 

fénéral de l'Etat, je vois dans un nom* 
re wkni dames que j'ai à traiter, des 
vices de différentes efpeces ; je cherche 
des remèdes convenable^ à chaque mala- 
die : Tun fera guéri par la honte , l'autre^ 
par le bannifTemenr ; celui-ci par la dou- 
leur , celui-là par Tindigence; cet autre 
enfin par le fer. Lors donc qu'il faudra 
prendre la robe du Juge (2) , &affem- 



qu'ils ezerçoleiK ordinairement fur lears maliieu^ 
xeux efclavcs. 

On trouve dans Collnmcllck mot dé valetudi^ 
narium employé plufîeurs fois dans le fens que je 
lui donne ici. Je ne citerai que ce feul Daifagc ; 
fi un efclave , dit- il , fe bleflê en travaiuant, U 
que fa bleHure ne (bit pas dangereufe , il faut 
faire u&ge des fomentations \ mais , (î la mala- 
die devient férieufe, & que le malade tombe 
dans la langueur » il faut le conduire au/Iî-tot à 
rinfîrmerie, pour qu'il /bit traité félon la nature 
de fa maladie & l'exigence du cas :Jî quisfaucia" 
tus in opère noxam ceperit, adhibeat fomenta ;Jive , 
aliter languidiorefi y in valetudinarium confefiitn 
dcducat , & convenientemei cateram curationem 
ddhiberijubeat: de Ruflicâ> lib, 1 1 , cap, s. 

/^ (1) Le texte fonci&Jiperverfainduendama" 
gifiraiui vefiis, Lorfque le Préteur devoir pro- 
noncer la fentenced'un coupable, il fedépouil* 
loic de la robe prétexte , & fe revétoit alors d'une 
iSpfle tunique, ou d'une antce robe^prefquc 
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bler le peuple au fon de la croœpec^ 



ufce & d'un blanc Talc (^fordida ) ou d%n grît 
très -foncé Se tirant far le noir ( toga pulla) , telle 
qu'en pùnoientâ Romele^peupk & les pauvres 
( pidlaque paupertas). Dans les \oms fokmnelf' 
èc mar'.]ués par un deuil public > les Sénateurs- 
quictoient le laticlarej & les Magiftrats laprc*-" 
texte. La pourpre, la hache, les taifceauz, au-' 
cuns de cts fignes extérieurs de leur dignité, nr 
les diftingoient alors des autres citoyens rJî/iT 
injîgnibus Miigijiratus, Mais ce n'étoit pas feu- 
lement pendant ie temps où la ville étoit pion-' 
gée dans le deuil & dans Taiflidion , que les Ma^ ^ 
giitrats s'habilloicnt comme le peuple {fordidam 
vcftcni Induebant): ils en ufoient de Inéme lorf— 
qu'ils dévoient cor. damner à mort un citoyw,^ 
C'eft dans ces iriftes circonftance* , qu'ils quit-^ 
toient la prétexte & prenoient la robe de deuil r 
perverfam veftem. 

On pourroit fuppofer avec afTez de vraîfcm- 
i>lance que, par cette expreilîon, Séneque a voult» 
faire allufîon à ce chatigement d'habit. Cepen- 
dant comme dans les calamités publiques , Jcf 
licleurs portoient leurs faifceaux renverfés (yerfi^ 
fafies ) j î( Tacite Annal lib. 3 , cap. i . ) > & S^^ 
les foldats renverfoientde même leurs bouclier» 
& leurs armes: &verfîs Arcades armis, ( VirgiL 
JEneid,. lib, 1 1 , verf. 9 y, ) Peut-être les Magif- 
trats qui dévoient juger à mort un citoyen , por- 
toient ils aufîi leur robe ren ver fée, ou la jettoienc* 
ÎIs de travers ou coniiifément fur leurs épaules ^ 
pour mieux peindre par ce défordre le trouble dr 
j|urefprit. Si ceue conjedure eft vraie, commer 
ceferois aflez porté a le croire , l'expreflion/^er-'' 
y€rfa ve^s^ dont Séneque s*eû £brvliçi»iA(ii|fc 
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^0)> i^ m'aTancerai vers le tribunal^ 
noAavec un air furieux & irrité , mais 



^ueroit plus qu'un fimple changement d*habit t. 
& ]e m*étônne que lés Commentateurs n'aient: 
pas cherché i rapprocher ces ufagcs, aies cx- 
pli<]uer ruii par l'autre , en an mot à éclaircir ce^ 
point d'antiquité peu connu, & plus curieux que 
beaucoup d'autres , fur kfquels ils fe font éten- 
dus quelquefois affez inutilement. Koyer^^ là »ote" 
àt Jufte-Lipfe fur ce pafTage : il rejette i'cxplica* 
tion que Muret donne du mot perverfa, & il n'en 
détermine Icfens que par une périphrafe, P^r*. 
i/erfa veflls , dit il , indecens^ aliéna Magifira^^ 
iui: quatis efifervilis autfancfta, 

f 3) Ceci fait allufîon à une coutume que Caius 
Craccus prétend avoir été pratiquée de tout tems; 
;à Rome. Lorfv^u'un citoyen , dit-il , avoit ua 
]^ocès criminel qui alloit ila mort , s'ilrefufoit 
d^obéir aox â>mmations qui lui étoient faites ;. 
Ip jour qu'on deroit le juger , on envoyoit de» 
le matin à la pone de fa maifbn un Officier l'ap-- 
peller au fon de la trompette , & jamais avant- 
que cette cérémonie eut été obfervée , les Juges. 
ne donmoient leur voix contre lui : tant ces hom-^ 
mesfages, ajoute ce hardi Tribua> avoient de 
retenue & de précaution dans leurs jugements » , 
quand il s'agifïbit de la vie d'un citoy«jn. V9ytif^ 
Hutarque , Vie de Tiheruu^ dt Caius Graccus^ 
pag. 83^ , C. tom. 1 , edit. Parif 1^x4. , 

C'étoit de même au fon de la trompette, que 
Fon convoquoit le peuple, lorfqu'on devoit faire 
mourir un citoyea^ afin qu'il fût témoia de ce . 
uifte fpe<^acle, &:^ que le lupplice du coupable, 
put lui fervir d'exemple. Tacite dix ^a'UA A&xbj, 
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CfanqtiiUe comme la Loi ; je prononcMai 
la fi>rmiile (blemodle piatdt avec douceat 
& gravité, qa'avec le tonde la colère ; je 
ferai conduire le criminel ^4} an fopplice 
fàm fàtcva mais avec févérité ; & quand 
je ferai trancher la tête à un coupable , 
coudre dans un ùtc un parricide , fup* 
plider un foldat, monter fur la roche 
Tarpéïenne un traitre ou un ennemi 
public y je ne témoignerai point d'em- 
ponement ; j'aurai Tair & les fentiments 
o un homme qui écrafe un ièrpent oa 
un animal venimeux. 



longue nommé P. Marcius, fut exécuté , félon 
l'ancien ufage, hors de la porte Efquiline , en 
préfcnce du Peuple Romain que les Confals fi- 
rent convoquer au Ton delà trompette. Cum claf' 
fieum cantrt fuiJTtnt ( Confules ) . Annal, lib. 'x , 
cap. 31, conjpsr. qua Varro de Ling. la$. lib. 5 , 
cap. y. 

(4) Au teftc :6r agijubebo. La formule ufitée 
dans ces cas étoit conçue en ces termes '^lege âge 
LiSori Liâeur exécutez la Loi: ou feulemcac 
âge Liâor. Le Jvge prononçoit ces mots après 
avoir lu au coupable la fentence;il évitoit de 
fe fervir de ces cxpreilions dures & terribles ciris, 
occideyaffige: niais il difoitiimplement/egeâge, 
exécutez la loi , ou jure âge ; ce qui fîgntfioit > 
félon les ufages reçus» fouettez Fun de verges > 
fufpendez celui«ci, crucifiez celui-là : hune totte^ 
hune verbera^fu/pende. Voyez la iiote de Jofte* 
Lipfe fur fc pîilage. 
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« " Hfiiic, dicton, de la colère pour piit 

9iir. £li quoi! la Loi fe oiet^e en colère 

contre des hommes qu'elle ne connok 

pas , qu'elle n'a pas vus, qu'elle fuppofe 

ne devoir jamais eJÙAer. lliiàuc prendre 

les ndêoïc^ fentiments^ & , comme elle , 

-nepoiot s'emporter , mais décerner des 

pemes: en effet ^ li l'homme de bien doit 

montrer de la colore cof^t;re les crimes « il 

doit au0i montrer de la ialpufie pour les 

fuççès dçs méchants. Quoi de plus Eût 

pour indifi[ner 9 /|ue de voir profpérery i$c 

abufer ^^^ hvtyxn àp la Fortune , des 

. IiOQUQes pour qui on ne pourvoit trouvisr 

'Xl'adverfit^aâ^z accablûtesf L'homme 

de bien voit leur profpérité fans envii^^ 

.comité il voit leurs crimes fans colère» 

. Un bon Juge CQndan^ie ^ nje hait pas. 

- . Quoi iionçlje Sage pe ferg-t- i] pas tojiu 

^ c|ié à;la vue d'pnp de ces fcàpes tragiques? 

n'éprouvera -t*il pas ^Ujçlque émotion 

. ^^i^fdinaîre f Je l'avoue; il fentira 

^ueiJ^ue mouvempQt ^ible Sf, léger: 

. pu'.^^cçmme di^ Zjénon, // r^/i^ dans 

..pme^ d^ S(^ unf cicatrki ^ hrft^t la 

'. fiaie-^ fft ^ ffime. Il pprojivera 4pnç;fjuel- 

; 4(]i^fqup$on^ queliji^e pmbrp^.p^ffions ; 

^anais^l p'aju^a p^s^e pa^iSlf yéfirabte» 

. Ariiipce dit qiiil y a_îes pçjfwn^qui 
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feuvenc le moins coupable fe trouve lé 
plus puoi| pour avoir été expofé au pre- 
mier accès de la colère. En général, cette 
pai&on eft inégale ; tantôt elle paflb les 
bornes y tantôt elle s'arrête en-deçà; elle 
:ie complaît dans fesexcès; elle ne juge que 
d'après Ton caprice; elle ne veut pas écou* 
ter; elle ne foufïre point qu'on fe juftiÊQ; 
elle periifle dans fes préemptions , & ne 
le deHàifit point de k$ préjugés. Au con- 
traire • la raifon écoute les deux parties ; 
elle accorde du temps; elle fe.prefcrit à 
elle-même de plus en plus les informa*- 
tions (6) pour difçuter la vérité : la colère 
xft prelTée. La raiibn n'a d'autre règle de 
fes jugements , que la vérité ; la colère 
n ad'aïUtre jegle dç la vérité , queles juge- 
ments. I4 raiion ne confidere que l'objet 
même dont il s'agit : la colère eft préoc- 
cupée de mille circonftances vaines & 
(étrangères; un air trop affûté, une voix 
îtropfçrme, desdifcour^ trop libres, un 
•habillement trop recherché, des folhcitar 
tions trop puiflantes, la faveur populaire^ 
•iotït auci^t d outrages à fes yeux : fou- 



{$) Voye\ fur ce mot advocatio, dont (e ferc 
ici Séaeque ^ ce que Vax dit dans une note fur le 
; cbap. 10 de la Confoiatio/iàMarcia) pag. 19 de 
ce Yi>luine. 

vent 
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èrent elle condamne Taccufé par haine 
pour le protedeur; lors même que la 
vérité la frappe, elle chérit & Ibucienc 
fon erreur ; elle ne veut pas être con- 
vaincue , & trouve plus beau de perfifter 
dans fes torts que de s'en repentir. 
J^ Nous avons vu de notre temps C. Pi- 
ibn, homme irréprochable à bien des 
égards ; mais efprit faux ^ qui presoic 
1 obftination pour de la fermeté (j% Dans 
un accès de colère^ il fit conduire au fup- 
plice un foldat, pour être revenu du 
fourrage fans fon camarade^ comme cou- 
pable de la mort de celui qu*il ne pou- 
voit repréfenter; il lui rcfu/a même le 
temps qu'il demandoit pour en faire la 
recherche : le condamné fut donc con- 
duit hors du retranchement , & déjà il 

<■ ■ ' > 

(7) Ju/lc-Lip/è conjecture que Cnéius Pifbti , 
dont il s'agit ici , eft Je même qui fut Gouver- 
neur de Syrie, fous le règne ^ie Tibère , & qui 
contribua â faire périr Germanicus : cependant 
il y a lieu de croire que Séneque n*eut pas dit 
^'un auflî méchant homme , qu'il étoit irrépro- 
^able â bien des égards , ( vir à muUis vitiis w- 
Ugcr») Le traitdf cruauté j&d'injuftice que notre 
Auteur en rapporte , femble pourtant s'accorder 
arec ce que Tacite dit de ce même Pifon , au li- 
Yrc X de fts^innaUs, où il le traite à'hommcvia^ 
Unt , incapable d'obéir, & qui avoithériU de U 
férocité de fon perc. 

Tom m G 
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préfentoit la gorge ^ lorfque tout à coup 
parut le compagnon qu on croyoic tue, 
Alorç le Centurion chargé de préfider au 
fupplice y ordonne à rÈxécuteur de re«% 
inettre fon épée dans le fourreau , & le- 
menç le condamné à Pifon, voulant ren- 
dre au Générai fon innocence ,. comme 
là fortune Tavoit rendue aii foldat. Le$ 
4eux camarades font reconduits ^ en s'em^ 
braflfant l'un 1 autre , au miUeu des ac-t 
clamations de tout le camp qui les ac-f 
compagne. Pifon ^lonte en fureur fur 
ion Tribunal , Se fait mener au fuppUca 
le foldat qui n'avoit pas tué foA cama- 
rade , & le camarade qui n'avoir pas été 
tué. Ëfl-il rien de plus affreux ! parcq 
qu'il découvre l'innocence d'un homme n 
i| en fait périr deux : il en ajouta mémQ 
i^n troifieme ; il porta peine de mon 
contre le Centurion qui lui avoit ramené 
le condamné. On les conduifit tous trois 
dans le même lieu , pour expier par le^r 
mort l'innocence de l'un d'entr'eux. Que 
la colère efi ingénieufe à trouver des ma? 
tifs ! Tu mourra^ ^ dit-il , toi , parce que 
tu as écé condamné ; toi , parce que tu as 
été caufe de la condamnation de tox| 
camarade; & toi, parcç que tu n'as pas» 
exécuté les ordres de ton Général. De 
^cce mc^iere ^ il trçuva le moyen de £ûre 
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Cfois coupables ^ parce qu'il n'en trouvoic 
pas un. 

Je le répète : le grand vice de la colère 
ed de ne pas connoitre de fi-ein : elle 
Vemporce contre la vérité même , quand 
elle renK>ntre contre fon gré; ce n'elt que 
par des cris , du tumulte , des convul- 
fions y des injures & des outrages qu'elle 
pourfuit fa vengeance. La raifon n agic 
pas ainil : fi la néceflîté l'ordonne • elle 
détruit pailîblement & en (ilence des 
tnaifons entières , elle éteint des âmilles 
contagieufês pour l'état avec les femmes 
&.les enfants, elle renverfe & rafe Us 
^édifices même , elle anéantit des noms 
ennemis de la liberté ; elle fait tout cela 
fans grincer des dents , fans fecouer la 
tête , fans blefler la dignité du Juge , 
dont le vifage ne doit jamais être plus 
calme & plus compofé , que lorfqu'il 
prononce une Sentence importante. 

Qu eft-il befoin, dit Hiéronime, quand 
<vous voulez frapper quelqu'un, de com- 
jnencer par vous mordre les lèvres f 
Qu'eût'il dit s'il eût vu unProconful le 
précipiter de fbn Tribunal , arracher aa 
liâeur fes Êiifceaux , fe déchirer les vê- 
tements j parce qu'on ne décbiroit pas 
affez vite ceux du condamné. Qu'eft-il 
befoin de renverfer la table , de cafler 

G % 
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les coupes^ de donner de la tête contM 
les' colonnes » de s'arracber les cheveux» < 
de fe fnppcT tes cuiflès & U jpoitrine f 
quelle paï&on , qu-une colère qui revient 
contre elle-même^ parce qu'elle ne pei>| 
s'élancer fur les autres auffi prompcemenc 
qu elle le voudroit ? Auffi rbomœe eQ 
fureur eft retenu par les affiflancs ; on j* 
prie de s'épargnçr luim^me, 

Ce font là des tranfpons doAt ek io* 
capable Tbononie dépourvu de colère ; il 
inâige à chacun la peine qu'il mérite; il 
renvoie fouvent le coupable même fur- 
pris ep flagrant délit, quand fon rependc 
§3dt efpérer qu'il fe corrigera ; quand il 
voit que fa méchanceté ne vient , pooç 
ainfî dire, que de la fur&ce de l'ame/ft 
n'y a point jeté de profondes racines : il 
accorde Fi^punité , lorfqu'elle ne dote 
I)^ire ni à celui qui la reçoit ai à celui 
qui la donne. Quelquefois il punit dp 
plus grands crimes avec moins de févér 
rite , que des fautes plus légeies , quand 
ceux-là ont été commis par foibleQè plu'^ 
tôt que par corruption ; tandis que cel- 
les-ci cachent une dépravation profoiu}» 
& invétérée. Le' même délit ne' fera pà| 
châtié de la même manière , s'il eft dana 
l'un l'effet de l'inadvertance, & dans 
V%^tsç la fuite du |)rojçc dç mal fiûrç. 1} 
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faura que coûtes les punitions font em-^ 
ployées (8) , ou pour corriger les mé-* 
chants , ou pour les faire difparoitre de la 
^fociété ; dans Tun & l'autre cas , il ne fon-^ 
géra pas au palTé , mais à l'avenir. Eu 
«ffet , comme dit Platon (^') , le Sage né 
punit pas parce quon a péché ^ mais pouf 
quôn ne pèche pas. On ne fauroit* rappel-* 
1er le pajOTé ; l'on peut prévenir le fucun 
Ceux qu'il voudra faire îervir d'exemple , 
il les immolera publiquement , non-leu-^ 
lemenc pour qu'ils périflènt , mais pour. ^ 
que leur mort épouvante les autres. 

Quand on a de pareils intérêts à pekpp. 
des calculs aufli importants k fiiire , voui 
voyez combien on doit être exempt do 
paflions , afin d^ufer avec équité du droit 
terrible de vie & de mort. 11 ne faut pas 
mettre le glaive entre les mains d'un fu- 
rieux. 

Ne croyez pas non plu$ que la coletv 
contribue à la grandeur d'ame : ce n'eft 
pas là de la grandeur , c'efl de la bouffif- 
fure; c'eft l'enflure d'un hydropique» que 
lions ne confondrez pas avec de l'embon-» 

* ■' ■ ■! ■ Il II H 

(8) Ceci eft emprunté de Platon , au livre ^ , 
des Loix , pag. 8 5 4 , D. Opp, tom. i , edit. Henr. 
Stephan. ann. 1578. 

(9) De Legibus, lib. 11 , p.^Hi E-& P* 9^9 
A. B. Opp, tom. i y edic. çit* ubifup. 

Ci 
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point. Tous ces hommes que la frénéfte 
élevé au-deflùs de la manière ordinaire^ 
de penfer , parcnflènt remplis dlidées 
grandes & fublimes , mais elles n'ont pas 
de folidité : une maifon touche à fa ruine 
quand elle, pèche par tes fondements» 
4ba^colere n'a point de confiftance, poinr. 
de bafe ferme & durable , ce n'eft que de 
Tair & du vent; elle dififere de la gran- 
deur dVme , comme l'audace du coUr 
rage , rinfdience de la confiance , k du- 
reté (^lo) de rauftérîté, la cruauté de la 
fiévérité. Je le répète : il y a bien de W 
difTérence entre la grandeur d'àme tç 
Torgueil. La colère n a point de vues bo-' 
blés & vafles ; au contraire^ les plaintes 
çpntinuelle» paroiflfent la preuve .tfune 
' ame foibir, tnalheureufement née , & qui 
fent fa foibleflfc ; les corps infimoes êc 
ulcérés font bleffés du moindre taâ ; auft 
)a colère n'eft qu'un vice de femmes Si 



(lo) Au texte : triftitia , ce <^ui ne (îgnifie point 
la triftejfc , mais Taii dur , fombrt^ menaçant âr 
terrible. On trouve lé mot trifte employé en ce 
fens dans les mciiicurs Auteurs. Voyei'Nonin$ 
Marcellus > de Proprletate Sermonum , cap. 4 9 
JMim. 45 5 , voce trifie ; il lappone plufieurs paff 
faces de Virgile , de Cicéron & d'Afranius , danf 
Ic^uéls ce terme eilpris dans ces dififi^reotes ac- 
cepcioQi. 
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é^enfàncs. Mais les hommes mêmes en 
font fufceptibles ? Ceft que les hommes 
ont fouvenc le caraâere des femmes & 
des enfants. Souvent les gens en coleré > 
trompés par de Mufles idées de grandeur ^ 
profèrent des mots qui ont uneappa^ 
rence de fubUmicé> tels que cette maxime 
farouche & abominable : quon me haîffk 
pourvu quon me craigne. Une telle pen* 
fée n a pu être enfantée que dans le fiecU 
de Sylla (i i}. Je ne fais pourtant pas le- 
quel de ces deux fouhaîts étoit le plus dan* 
gereux pour un tyran, d'être haï ou d'être 
craint. Qu'on me haîjej c'eft- à-dire^ quç 
je devienne un objet d'exécration , qu on 
m'environne de pièges , qu'on m*acca* 
ble de traits. Mais qa'ajoute-t-ilp Grandi 



(il) Jufte-Lîpife croit ^c ce mot atroce eft 
tiré de VAtrée du Poète Attius qui vivoit en efïèt 
du temps de Sylla; & il fe fende fiir un paflagc 
^e Cicef on > qui rend fa conjedure afTez vrai/èm- 
biable. ce Si Eaque ou Minos , obferve xet Ora* 
90 tear , difoit : qu*on me kaïffe pourvu qu'on 
n^ me crai^ : cette maxime paroîtroit indécente 
» & déplacée dans leur boactte ^ à caulè de la ré«* 
9» putation qu*ils ont d*avoir été des honunes 
ito j uftes } mais on l'applaudit dans celle d' Atrée m . 
Ut y fi Macus aut Minos dicereiy oderint dum 
metuant : indecorum viderttur ; quoi eos fi^ijfe 
juftos accepimus : atAtreo dicente , plouf us exci' 
uuitur: de Qfficiis^ lib, i , cap, %Z , edit. GrxYÎi* 
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Dieux ! peuc-on trouver un pareil remedbi 
à la haine ! Quon me haïffe ! Eh bienl eft- 
ce pourvu qu'on m obéifle P non. Pourvu 
qu'on m^approuve f non plus. Quoi donc? 
pourvu quon me craigne. A ce prix je ne 
voudrois pas même êcre aimé. 

Vous regardez peut-être ce mot com- 
me l'effet d'un grand courage ; vous 
wous trompez : ce n'eft pas là de la graii* 
deur, feft de la férocité. N'en croyez 
pas les difcours des gens en colère ; ils 
ibnt beaucoup de bruit , beaucoup é» 
menaces , tandis qu'intérieurement ilê 
tremblent. Ne croyez pas non plus et 
que dit Péloquenc Tite-Lrve : c^étoit une 
^me plutôt grande que vertueufe^ Ces deu^ç. 
qualités font inféparables. 11 faut ou êtra 
vertueux ^ ou renoncer à être grand : je 
pfftrle de cette grandeur inébranlable qui 
a fa baie dans l'ame même, dont la fonda- 
tion eft aulli folide que le faite ; de cette 
grandeur, en un mot , qui ne peut être 
le partage du méchant. Le méchant peut 
êcre redoutable, bruyant, dangereux; 
mais il n'aura jamais la vraie grandeur , 
celle qui a pour appui la force & la 
vertu. Néanmoins il eft des gens dont les 
difcours, les efïorts , l'extérieur , auront 
l'agparence de la grandeur ; ils diront 
des mots que vous trouverez fubUmes> 
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comme celui de C Céfar qui , irrité de 
ce que le tonnerre troubloit les panto- 
mimes qu'il imitoit encore mieux qu'il 
ne les regardoic, & de ce que la foudre 
trop mai dirigée efTrayoit les compagnons 
de fes débauches^ ofa défier Jupiter, 
& même fans lui demander (12) quartier,, 
en lui criant ce vers d'Homère (15), 
tue moi , ou je te tue (14). Quelle dé- 
mence l il croyoit ou que Jupiter ne 
pouvoit lui faire du mal, ou qu'il en 
pouvoir faire à Jupiter. Pour moi , je 
penfe que ce mot du Tyran ne contri- 
bua pas peu à exciter contre lui les bras 
des conjurés : il eût été trop lâche d'o- 



( 1 1) Au texte : fine mijjîonc : voyez fur ce mot 
ce que j'ai dit dans une note fur le Traité des 
Bienfaits , liv. i , chap. xo > note i , tom. 5/% 
p. 74 & 7Î. 

Çi$)IUiadeyUb. 15, verf. 714, edit. Lipjia, 
1760. 

( 14) 11 s'agit ici de Caius furnommé Caligula, 
Ce Prince, dont la vie efl un mélange continuel 
de crimes , de débauches & de folies , avoit in* 
Tenté une machine , à l'aide de laquelle il imi- 
toit le tonnerre , ôc répondoit à chaque coup de 
foudre , par une pierre qu'il lançoit contre 1^ 
Ciel ; c*eft alors qu'il répétoit le paiTage d'Ho- 
njcre qu'on vient de lire. Voyei Dion Cafïîus, 
Hifi, Rom. lib. 5^ , cap, 18 > p. ^34* edit. Rcim, 
;a*ainbarg. lyjx. 

Os 
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béif à un homme qui n'obéiflbit pat 
ircme à Jupiter. 

La colère n'eft donc jamais ni grsa^ 
deur;m noblefTe , lors même qu'elle dl 
à (on dernier excès; lorfquelle brave 
également les hommes & les Dieux î 
ou bien fi Ton croit que la colère éteve 
;rame , il Êiut croire que le luxe en &ic 
autant; il veut fe repôfer fur Tivoire» fe 
vêtir de pourpre , fe couvrir d'or , feire 
avancer la terre jufqu'att milieu des flots , 
feflerrer la mer dans fon lit, accélérei 
le cours des fleuves , fuipendre des (brêtf 
dans les airs C^j)- I^ faudra croire que 
Tavarice infpire de la grandeur d'ame^ 
vu qu'elle fe couche fur des monceaux 
d'or & d'argent , que fes terres font des 
provinces , que fes fermes font plus éten* 
dues que les gouvernements des anciens 
Confuls II faudra croire que la débauche 
infpire de la grandeur d'ame, puifqu'elle 
traverfe les mers , elle mutile des troit* 
pes d'efclaves , elle détermine la feoune 
à braver le glaive de foiï mari & la mort 
la plus honteufe. Il faudra croire que 
l'ambition infpire de la grandeur d'amr^ 
attendu qu'elle ne fe contente pas des 

(1 5) ^oyetci-defliis ton, x ^kct, nifi^^QQ^ , 
B^otcfiejuiece)* 



Lit* !. Cha». XVI. i^j^ 

tnagiftracures annuelles ; elle voudroiç » 
s'il écoic poffible , que Ton nom (èul occu- 
pât tous les faftes ^ & que festitres rempli!^ 
ibnt la terre entière. Qu'importe TeTpace 
qu'occupent ces paflions » elles font ea 
elles-mêmes étroites , baflès Se mifera* 
blés. Il n'y a de fublime & d'élevé que 
la vertu ; point de vraie grandeur ians 
la tranquillité de l'ame* 




G4 
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CHAPITRE PREMIER. 

J^ £ premier Livre , Novacus , m'a fourni 
une matière aifée à traiter. Rien de plus 
facile que de courir fur la pente des vices. 
Maintenant il faut encrer dans des àîÇ- 
cullions plus fubtiles : je me propofe 
d'examiner (i la colère commence par la 
réflexion ou parTiniliD^^; c'eft- à-dire, fi 
c'efl jun mouvement volontaire^ ou fi 
elle rèflèmble à la plupart de nos afièc- 
tions intérieures , qui naiflfenc à notre 
înfçu. Il eft néceiTaire de defceodre dans 
ces détails , pour pouvoir de là remonter 
à, des eonfidérations plus relevées. Ainfi 
dans la formation du corps humain , la 
I^ature commence par les os, les nerfs SC 
les articularions , qui font la bafe dit 
tout'& les principes de la vie, quoique 
ks moins agréables à la vue ; de là elle 
paiTe aux parties d'où réfulte la grâce & 
la beauté , enfin le teint , ce brillant co^ 
loris qui charme tous les regards , n'efl 
répandu fur le corps qu'après que coûtes; 
ces parties iom complécéçs^ 
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Que la colère foie excirée par l'appa- 
rence d'une ifi)ore , cela efi inconteilabb} 
mais fuit- elle aveuglément cette impuU 
fion ? s'élance-t-elle faiis la participation 
de l'intelligence y ou ne s'emporte- t*ella 
que de fon 'aveu P c'efl la quefiion que 
}e vais examiner. Nous penfons que la 
colère n'ofe rien par elle-même , mais 

?u'eUe attend le confentement de Tame^ 
our avoir la perception d'une injure re- 
çue ., pour en défirér la vengeance p pous 
Uer ces deux cbofes, qu'on ne dévoie 
pas nous offenfer & que nous devon» 
cous venger y il faut plus qu'un indinft 
indépendant de la volonté. L'inflinâ eft 
fimple; la colère eft compofée & renfer* 
me plufieurs éléments. On fent , on s'in- 
digne f on condamne , on fe venge : tant 
d'opérations ne peuvent fe faire , (i l'ame 
né confent aux diverfes imprelfions qu'elle 
éprouve. 
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t m y f m 

CHAPITRE IL 

XA QUOI p direz-voQS ^ tend cette qneA 
tion r Ceft à nous faire co&noicQe à fond 
la nature de la colère. Si éUe naic malgré 
nous 9 jamais la laifon ne t'en rendra 
maîcrefTe ^ vu que tous nos mouveœencf 
involontaires font invincibles , inévita^f 
blés; tels font le fiiflbnnement occafimé 
par l'âfperfion de l'eau froide; la ré« 
pugnance caufée par le contaâ de cer« 
tains corps; le bériilèmentdes ckeveux 
en apprenant une mauvaife nouvelle ; la 
rougeur du vifage en entendant des dif« 
cours malhonoêtes ^ & le vertige en re« 
gardant un précipice à fes pieds. Cpnim« 
tous ces mouvements font involonuires ^ 
la raifon ne peut les prévenir. Au coq* 
traire, les préceptes peuvent triompher 
de la colère : elle dépend de la volonté^ 
elle n'eit pas de ces vices inhérents à la 
condition humaine , dont par- là le âge 
lui-même eft fufceptible , & parmi le& 
quels on peut compter cette premlem 
émotion de Tame qu'excite en nous 
l'opinion qu'on a reçu une injure : aflèc* 
fion involontaire ^ui nous furpxend mimt 
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au milieu de la repréfentation d'un Dra« 
me, cm dans la leÂare de Thiftoire. Sou-^ 
^enc nous éprouvons de la colère contre 
un Clodius qui fait bannir Cicéron , & 
contre Antoine qui le fait égorger. Qui 
eft-ce qui ne s'indigne pas contre le* 
guerres de Marins & les profcriptions do 
oylla P qui n'éprouve point de la haine 
contre Théodote , Achillas , & cet enfant 
înême qui commit un ertme au-defius de 
fonâge(i)? 

Lé chant même quelquefois , & des 
modulations rapides fuffifènt pour noul 
animer; nos âmes font émues parle fort 
martial des trompettes , par la vue d'un 
tableau horrible , & par le trifle appareil 
des fuppUces les plus mérités. De là cette 
fenfibilité naturelle qui nous porte à rire 
quand on rit en notre préfence , à nout 
affliger avec ceux qui pleurent , à nouf 
pafiionner pour des combats mêmes qui 
fious font (2} étrangers. Mais ce n'efl pas 

(i) Séneque veut parler ici de Ptoléméc, Roî 
i'Egypte , ^i , par le confeil de fes deux MiniA 
tres> Achillas & Théodote > fit couper la tête à 
Pompée. 

(1) On peut fe rappeller ici les troubles & les 
divifions pinèdes <)a*exciterent depuis , fous le 
règne de JuftinieA j les factions des yerds 9l des 
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de la colère , comme ce n'eft pas de h 
trifteiTe qui nous Êiic froncer le fourcil ^ 
à la vue de la repréfencacion Qj^ d'un nau- 
frage ; comme ce n'eft pas la crainte qui 
glace Tame du Ledcur, quand Annibal^ 
après la bataille de Cannes , vint (4} cam- 
per fous les murs de Rome, Tous ces 
mouvements involontaires ne font quei 
les préludes des paûions , & non des paC- 
fions réelles. Ainfi les oreilles du guer* 
rier , au milieu même de la paix , font 
réveillées par les accents de la trompette; 
ainfi le cliquetis des armes excite lar* 
deur des chevaux de bataille. On die 
qu'Alexandre portoic la main fur fon épée 
quand il entendoic chanter le Muilcien 
Xénophantes (5). 

(î) VEditioprinceps porte : inimicinaufragi; 
et qui fait aufll un fort beau fens. 

(4} Séacque confond ici les temps >& brouille 
un peu les faits : celai dont il parle , ne fc pafli 
que cinq ans après , au fîcge de Capoue. 

(5) Diogene dit avec raifbn , au fujet de ce 
muficien , qu'iZ l'eut regardé comme bien plus 
habile encore , fi par fes chants iltûtfu calmer, 
l'ardeur & la fougue d'Alexandre. 
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CHAPITRÉ t 1 U 

A UCUNÉ de ces impulfions fortuites 
ne mérite le nom de pajîon : lame n eft , 
pour ainfi dire , que paffive & non aâivt 
dans ces mouvements. La pafTion con- 
fiée donc non pas à être ému par la per« 
cepcion des objets^ mais à s'y abandonr- 
ner , à continuer en {oi-mème ce mou- 
vement fortuit. Si Ton regarde les lar- 
mes, la pâleur^ Tirritation caufée paf 
quelque humeur impure, des foupiispro^ 
fonds , des yeux ardents , & d'autres alf 
feâions femblables , comme des marque» 
de pallions , comme des lignes de l'état 
habituel de l'ame, on fe trompe ; on n9 
voit pas que ce ne font là que des mouve- 
ments purement mécaniques. Aufli trè^ 
fouvent le guerrier le plus courageux pâlit 
en prenant fes armes ; le foldat le plus in- 
trépide fent trembler fes genoux au figna! 
du combat; le plus grand Général éprou* 
ve des battements de cœur avant que les 
armées (i) s'entrechoquent; & TOrateur 

> ' M ■ ■ ■ > 

(i) L'expreffion dont Séneque s*eft fervi cft 
hardie & énergi(^uc : c'eft an« métaphore em* 
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le plus éloquent fiiflbnne de peur , quand 
il fe prépare à parler. 

La colère ne doit pas feulement être 
émue ^ il Êiuc qu elle s'emporte : c'eft une 
paflion impérueufe ; or , point d'impé- 
tuofîté fans ralTentiment de Tame. Il ne 
peut âtre queflion de vengeance & de 
punition à l'infçu du raifonnement. Uri 
homme s'cft cru léfé , il a voulu fe ven- 
ger; il en a été détourné par quelque 
motif y il s'eft appaifé lur le champ : ce 
ti*eft pas là ce que j'appelle de la colère; 
c'eft une émotion de l'ame foumifè à là 
raifon. La colère franchir les borties de la 
faifon & l'entraîne avec elle : aififi cettd 
première agitation de l'ame , caufée par 
la perception d'uhe injure , n'eft pas plus 
de la colère , que ne Icft la perception 
même de l'injure. La colère confifte dans 
l'emportement qm fuccede à cette pre-^ 
siiere émotion , 6c qui n'eft plus (impie- 
ment la perception de l'injure , mais l'af- 
fentim'ent de l'ame k cette perception. 
La colère eft une émotion violente de 
l'ame , qui , volontairement & par choix ^ 



pruntée du combat de deux béliers qui , en fe bat-' 
tant , fe heurtent le front l'un contre Tautre : 
arietant. Séneque aime à faire ufage de ce terme j 
$L on le trouve plufieurs fois dans fcs oUyrages; 
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fe porte à la vengeance. Doutez- vous 
que Temportcment convienne à la colère^ 
comme la fuite à la peur f voyez donc 
û vous croyez qu'il foit poffible, fan» 
l'aflen ciment de Tame, de s'élancer coo^. 
tre un objet , ou de fe garantir de fes 
atteintes.. 



_ CHAPITRE /K 

JVl Ali, pour vous Sslte fentir comment 
les paflions naiflènc , croiflènc & s'exal- 
tent , fâchez qu'elles ont trois périodes 
différents. Le premier eft un mouvement 
involontaire; ce h'efl qu'une ibite de 
préparation , une efpece de menace de la 
paflion. Le fécond eft un mouvement 
volontaire , mais non rebelle à la raifon : 
il fe borne à dire , il faut que je me venge , 
puifqu'on m'a offenfé ; il làut que tel 
homme foie puni , puifqu'il a commis 
un crime. Le troifieme ne connoît plus 
de frein ; ce n'eft plus parce que la ven- 
geance eft néceffaire qu'on veut fe ven- 
ger , c'eft qu'on a foulé la raifon aux 
pieds. La raifon ne peut vaincre la pre- 
mière émoÙQBi elle nepeut^ comme nous 
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l'avons die y empêcher certains mouve^ 
œents machinaux du corps , comme de 
bâiller quand on y eft excité par le bail- 
lemest des autres > ou de fermer les yeux 
quand une maift étrangère s'y préfente 
brufquement. La raifon , dis-je ^ ne peut 
tien fur ces afïbâions momentanées ; 
rhabitude & la 'réflexion parviennent , 
tout au plus ^ à les diminuer. Le fécond, 
mouvement , produit paf la réflexion ^ 
peut être détruit par elle, ..... ( j^. 

m I I Ml • ■■ i« iw II 

|(i) Ilinanquc ici ^uel^ue chofe danslcuuite 




CHAPITRE V, 



N demande encore fî des monflrec 






O 

tels qu'un Apolloçiprc Ç i ) pu un (z) Phai 
laris , qui exercent leur fi^reur contre 
tout le genre humain ^ qui aiment il voir 
couler le fang , font en colère • quand ils 
fonj: mourir des gens dont ils n'ont reçu 
aucunp injurç, dent ils ne croient pa$ 
inême «en avoir reçu ; ce n'cft pas , con- 
tinue-t-on, de la colère, c'eft de la Ss 
rocicé : la colère nuit pour fe ven£çc 

» i . i > i . . ■ i l i '■ ■■ 

( I ) JufterLipft préfùmc que TApollodore ^ 
dont parle ici Séneque » efl le même Tyran qui > 
au rapport dePlutarque , étoit tourmenté pardet 
fonges afPreax ^ dans lefquels il croyoit que les 
Scythes réçorchoicntôc lefailbient cuire enfuite » 
^ que (on cœur y A\x fond d'une chaudière , kd 
faifbit entendre ces mots : c'efi moi qui fuis U, 
-êauft des fupptices que tu éprouves. Il s*imagi> 
•noit encore quç fcs tilles > dont les corps éto^eac 
enflammés ^ cpuroient en rond autour de lui. 
Foy^^Plutarque , au ÎTraité : Pourquoi la Juftice 
Divine diffère la punition des maléfices. Ce Tyran 
▼ivoit à Cafïandrée, ville de Thrace> qui depuis 
fut appellée Potidée. Voye[\a. ppte de Juftç- 
tipfe fur fc paflage> ^ joignez-v celle de Ru-» 
^énius. 

(i) On a déjà dit dans les notes Cux Içslettrri| 
4$ ^ncquc j ^lû ixoit Plialaris* 
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d'une injure ; la férocité conrsnttroit S 
en recevoir pour a?oir le plaifir de nuire ; 
les coups & les blefliires ne font pas pour 
elle un moyen de vengeance , mais ua 
pbjec de volupté* 

Kéfléchiflez-y bien , & vous verrez 
que cette barbarie eft la fuite de la go« 
1ère. Quand la colère , à force de s'exet^ 
çer & de fe fatisfaire, e(t parvenue à 
oublier la clémence , & à rompre tous 
les liens de Thumanité , elle dégénère 
en cruauté : alors on rit , on fe réjouit p 
on nage dans la joie , on eft bien éloigné 
de Tair de la colère , parce que la cruauté 
ie trouve à Taife. 

\ Annibal^ voyant unfoiIerempli.de fan^ 
humain, s'écria : le beau fpeâade ! lUcûc 
prouvé bien plus beau fi c'eût été ou un 
fleuve ou un lac. E(l-il furprenant qu'un 
pareil fpeâacle ait des charmes pour toi^ 
monftre né dans le fang ^ & familiarifé 
dès l'enfance avec le carnage ? La for- 
tune fécondera ta cruauté pendant vingc 
ans ^ & repaîtra par- tout tes yeux de ce 
charmant fpeâacle; tu verras le fang cou* 
1er à Trafimene ^ à Cannes ^ & enfin fous 
les murs mêmes de ta Patrie. 

Voléfus C3), autrefois Proconfuld*Afie 

(3) Le perfonnagedont il s agit ici écoit Yol&i 



Liv. II, Chap. V, 1^7 
fous Augufte , après avoir feit trapcber 
la tête à trois cents hommes , en un feul 
jour , fe promeïioic tout fier au milieu 
des cadavres , comme s'il ^ûc fait 1 àâioQ 
la plus belle & la plus mémorable , & 
^'écrioit en grec : ô expédition vraiment digne 
d'un Roij Qu eût-il donc fait, s'il eûç 
été Roi ? Ce n'étoit pas là de la colère , 
ç'étoit un vice plus affreux , c'écoit un<^ 
imaladie incurable. 



CHAPITRE V L 

Xi A vertu, nous dit-on, doit s'irriter 
contre les a(^ions criminelles , comme 
elle applaudit aux aâions honnêtes. Que 
diriez-vous d'un homme qui prétendroit 
que la vertu doit avoir de U hauteur $; 
de la baflTeflè ? eh bien l vous êtes cet 
homme-là ; vous relevez & vous rabaiC- 
fez en même temps la vertu ; vous la re» 
levez , parce que la joie ci^ufée par une 
bonnd adion eft noble ; vous la rabaiflèz, 
parce que la colère excitée pat les fautçs 
i^QS autres , marque une ame abjeâe Sç 

fus MefTaUjde la coiiCiamnaficn dacjacl il eft 
.parlé au livre 3 des Aunale:; cio 'i. iiac, r^af . ^S, 



ï(rtf DetACotERr. 

rétrécie. La vertu ne s'expofera jamais f 
imiter les vices, en voulant les réformer; 
elle s'engage à réprimer la colère même, 
qui ne vaut pas tniçux , ^ qui fouvent 
cft pire que les Eûtes coptre lefquellei 
elle s'emporte. 

Le contentement & la joie font les 
fttributs naturels de la vertu ; U. coler^ 
lie convient pas plus à fa dignité que U 
criftefle. Or , la colère eft toujours accom* 
pagnée de trifieilè ; elle s'y termine tou» 
fours 9 foit par le repentir , foie par lo 
dé&ut de fuccès, D'ailleurs , ft 1^ fage doit 
«'irriter contre les fautes , il s'emportera 
davantage contre les plus graves, & il )t 
fera très-fouvem; d'où il réfuItçquQ It 
iage fera non-feuleipent irrité , mais de- 
viendra colère. Or » vous n'admettrez ja^* 
filais dans l'ame du fage , ni une colert 
violente , ni de fréquents accès de cettt 
paffion : pourquoi donc nç Ten pas dé« 
pouiller entièrement. 

* Je le répète : la colère ne peut être mo^ 
dérée , fi elle doit fe proportionner aux 
aâions qui la font naître^ En effet , de 
deux chofes l'une ; ou le fage fera injuile, 
s'il s'irrite également contre des fautet 
inégales ; ou il fera le plus colère deè 
hommes, s'il s'emporte au(& fouvent que 
les ÊittCis l'exigeront. Quoi de plus in« 

digiid 
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ne que de Ëiire dépondre les aflfeâion» 
ftgede la méchanceté d'autrui P Dès* 
\ Socrace oeflêra de pouvoir rapporter 
is fa maifon ie même vifage avec 
uel il en étoicfortû^ 
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^AIS fi le fege doit s'irriter contre 
aâions déshonnêtes ^ s emporter & 
fflififer à la vue des crimes ^ it n'y aura 
id être plus malheureux que lui; tome 
vie fe paflèra dans la colère iScle cba* 
in ; il n'aura pas iin (eul moment qui 
lui o(&e quelque fujec 4e ^blâme. Il 
^pourfd fortir de fa maifon , fansren^ 
entrer fur fa route des fcélérats ^ dtf» 
ares, des prodigues^ des imprudents^ 
11 tous devront leur bonheur à ces vices 
êmes ; il ne portera nulle part fesyeux ^ 
ns y trouver de quoi s'indigner ; en un 
ot, la colère lui manquera , s'ilen ufe 
iffi fouvent que les circonftances l'éxi- 
^ront. Tous ces milliers d'hommes qui 
>urenc avant Tauirbre à la place publi- 
ne y comHen de procès infâmes ^ corn- 
ien d'Avocats encore plus infâmes , na 
li offriront-ils pas? L*w» réclame contr^ 
Tome IV. H 
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les diipoficions teftamentâires de tbà 
ffivc , que c'écoit déjà trop d'avoir inért* 
t.ées: lautre plaide contre fa tnere : celui* 
ci ie rend délateur d'an crime ^ donc il 
^^ bien plus évidemment coupable s 
celui-là efl choifî pour prononcer unt 
peine contre l'adion même qu^ a corn- 
mife ; une afièmblée entière eft cor- 
lompue par l'éloquence d'un Avocat, en 
faveur d'une mauvaife ca^fe. Je n'auroHf 
}amais fini les détailst de tant d'bofrrars. 
En un mot., qi^^nd vous verrez le Barreau 
reigorger de peuple , h Cbamp de 
IMars ^i) rempli d'une mulcûiide nonh 
l^reule ^ & le Cirque où fe lafifemble la 
plus grande partie de la NatioD> facbe« 
qu'il y fgt djanft tous ces lieux autanMle vices 
que d'hoinme$. Quoique vêtus de la CQge^ 
tls ne (QDt point en paix : le moitKlre ap- 
pât de gain les d^terminerojit à$'égorgei 
les imsk^ autres. 

>i • J ■ I < ■ 1 1 — ■— •— 

.(i) Sur ces trois endroits où le peuple s'afTcnr' 
bloîc fié^emmçati cQ&fttlte:^ Uoi^o ds /v&fit 

19^ 
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C HA P i T R E V I I I. 

V^N ne s'enrichit que par la ruine d au- 
trui. L'on hait les genà fortunés & l'on 
«néprife les nja&eureux : opprimé par les 
grands , on s'en venge fur les petits ; la 
inême ame eft la proie de mille paflions 
diverfes ; & Ton facrifieroit l'Etat entier 
au moindrç profit > auplaiHrle plus léger. 
La fociété réflèmble à une école de Gla- 
diateurs ; on fe bat contre ceux avec leC- 
qpels onpaflfe fa vie; c'eft une âflbcia- 
tion dej bêtes féroces : encore celles-ci 
vivent pàiiïblement entr elles , & refpec- 
tent leurs femblables : les hommes fe 
plaifent à fe déchirer les uns les autres : 
elles s'apprivoifènt avec ceux qui leur 
donnent à manger; la rage des hommes 
dévore le féin même qui Içs nourrit. 

Le Sage ne ceflèraplus de s'irriter , s'il 
commence une fois. Le monde eid plein 
de vices & de crimes , les châtiments ne 
peuvent plus y fuf&re; c'efl une émula- 
tion générale de perverfité; l'audace s'ac* 
^roit de j.our en )our, & la honte dimi* 
nue dans la même proportion. Sans égard 
pour la juftice & la vertu , lapaffion brife 
lcsb<a:rieres les plus £icrées; les crimçs 
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ne font plus fecrecs , ils bravent les i^ 
gards ; là méchanceté eft devenue (i g^4 
iiérale, çlle doipiqe avec tanp d'empire 
fur tous les cœurs, qu'on ne peut plus 
<jire que Tinripcencp eft rare , mais qu'elle 
ii'exifte plus^ Sont-cp ep eflèt des parût 
çulif rs ou des aflociations p^u fioqibreu- 
fes qui foulent aux pied; 1^ lou^ f Qtti 
4iroit que le ftgpal CO ^^ 4onnçi, Sa que 
çle tpu^ 1^ points 4c la terre , tout te 
genre humain fe foulevç po^r copfbndrç 
le juÛç & l'injufle. On peut dtrç ayec le 
Pôëce , « ^2) rh^te n'pfl point en sûreté 
^ contre celui à qui il donnçil'hpfpitalitéa 
!». le beau père contre fon gendre; rieqdç 
v> plus rare que des frères bien unis : le 
>> mari cherche à faire périr fa fèmniej^ 
» cellerci confpire contre fon mari : lef 
>> belle$-meres foiit occupées d'empoifon*^ 
» nements: le fils attente au3( jours^efoii 
» per^ dont il n^ vept pa$ attendre la 
» mort ». El^ ! ce n'efl ençbrç là que U 

(i) Sur la manière de donner ce fignal dans 
les jeux circenfes. Voye^ ci-'deffus le Traité des 
Bicnfaipsy Ixv, z » c. 24 , p. 83 > note x', t. 3, 

(s) — Non hoipes a1> }iofg\xe tutus » 

Konfocerà genero.Fjralrnm qcûqiiegratiarafAeAi 
Immincit exitio vir conj agis > illa maritû 
Lurîda terribiles mifcent aconita noverc«» 
Filitts ante dieni p^trioi ip^uf it in 4nno|| 
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ttôindre partie des crimes. Le Poëte n'a 
pas reprëienté deux camps ennemis conx^ 
pofés de citoyens d'un même état : les fils 
•'enrôlant pour combattre leurs pères, un 
citoyen (j ) portant le flambeau contre fk 
patrie : des cohortes de cavaliers répan- 
aues çà & là pour découvrir les retraites 
des profcrits; les fontaines publiques (4]^ 
empoifonnées ; la pefte enfantée par les 
guerres; des lignes de circonvallation 
tracées par les fils autour de leurs pères 
affîégés; les prifôns remplies de malheu- 
reux ; des incendies qui confument des 
villes entières: des tyrannies fangkntes; 
des délibérations feerctc^ pour ufui'per lef 
trône.ou détruire les nations; des éloges 
prodigués k des ai^tiQns qui font des cri^ 
mes torfqu'on peut les punir; en un mot 
des rapts ^ des adultères $c les inventions 
horribles de U, plus in^e débauche. 

>■■'■ ' '■'■;' . i ■ I . r i !■ 

(x JSëaecjue veut parler ici de Syjla qui , â /bti 
fntrée daas RomÇ) commanda à Tes troupes de 
mettre le jfeu aux inaifons , & prenant iui-méme 
une torche allumée > marcha le premier y êc or- 
donna à fcs archers de fe fervir^ au lieu de tor- 
ches » de leurs dards enflammés , Se de les lan« 
çerfufles toits des maifbas. V, Plutarque, VU 
it Sylla , opp. 1. 1 , p. 45 7 , D. cdit. Par, -i 6z^. 

(4) Voy^ Florus, lih. 1 , cap. xo, fub fin. Bc 
▲ppien. Alexandrin, de Bettii Civil, lib. x , pag. 
f4Z ê 74V # cdi$. iJBftdod, 1 (70. 
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iPfc'i iji iiii ^^fiumiimiuamBmiadtQ 

eitAPITREIX. 

xV JOUTEZ à ces forfaits les parjuref 
publics des nations ^la violation des trai-^ 
tés ; les peuples les plus foiblès dévenus 
la proie des plus forts; les nrbihperies ,hi 
larcins , les fraudes , les dépôts niés , St 
mille autres crimes auxquek nos (1} trois 



(1) Il ^7 avoirÀ Ijloine trois plac^publiqnef 
•à Ton rcndoic Ja ^ulUce. La prcjqiieic^ ia pluf 
Ancienne étoit le Forum Romanunu RomulusTa* 
Toit faîr coTlltraîre entre le Capirole & le .mont 
Palatin. La fécondé, beaucoup pfcis bèilfc^ -^a^ 
la ptemietc, ayolt -été bâcic par Jules Céfar^ 
après la bataille- de Pharfalç i ^'voyei^ AppicOf 
Alexandrin dt Belles Civilih^ Hb.i , pag. «03 ^ 
eJzV.fup.làùd.): èûlRn, foUV le Wgftè d'Siïè^^e; 
ces deux places ne pou'Ç'ànt pîUTf iWLt^'tbrfoûté 
des Plaideurs , ce Prince en bâtît uné^réiiîieme 
cjui fut fpéciaicment féfervée pont les )\âigèmeAC^ 
publics , & pour r^le<Sbi6n ées Juges, & il dilata 
d'en faire l'inauguration , même avattt cjue kî 
Temple de Mars qui en faifbit pattie fut acheré. 
Fori exftruendi eau fa ftiit homrnunli8([f fudiciotun» 
multitudo. quae videbatur, non fnâîcientibuis duo- 
bus , etiam tertio ihdigere. It^ue" ftftinantîa-S''^' 
necdum perfeéb. Martis aede ^i publioatum eft , 
cautumque utfpaxatini in copublica/tkiiciay Â 
foxcitioucs jadicaxn£ei:àÂ Siud:oi««.iii Au^^H 

: ^ 



itibunaùx ne ponrrotent fuffire. Si vous 
louiez que le Sage fè mette encalere; à 
proportion de tant d'indignités , la colerè 
fera trop foibte^ il faudra de la fureur & 
de la rage. Songez plutôt que des erreufi 
îie méritent point de colère. Vows em* 
porteriez-vous contre un homme qui fè* 
toic des faux pas dam robfcuritéf contre 
un lourd qui n entendroit pas vos ordres^ 
contre un enfant qui préféreroit à fes de-« 
Voirs le plaiiir de jouer avec fes camara- 
des f en UQ mot , vout &cheriez-vous 
contre un homme, parce qu'il eflmalade^ 
parce qa'ileft vieux, parce qu'il efl épuife ? 
. L aveuglemeift de l'ame eft «m des 
inaux attachés «à la cianire humaine : non- 
feulement il eft Béeeflaive àe s'^gater i 
Inais mêste de chénr fes égarements, i'^oui! 
ne pas vousirritet <xintTG les «ndividras ^ 

Al ■ I II n II I I f II i iii \ ]i 1 1 iiÉ II m • ii ^ ii - M 

cap. ip. On trouve dans le Digefte , uh pafTagè 
du Jurifconfulte Macer, qui explique très-biea 
ce que c'étoit que ces ,puhUca judicia. 

Non omniajudicia, dit-4l, in quibuscrimen 
vcrtitar, publicafuntî fed eatantûm, quse êx 
legibus judiciorum publicorum veni»t:ut Julia 
Majeftacis , julia de adulteriis > Cornelia 'de fî- 
cariis & vcneficiis , Pompeia parricidii, Julia 
peculatuS) Cornelia de teflamentis > Julia de ^i 

Êrivata , Jalia de vi publica, Julia ambitiis, Ju- 
a rcpetundamm , Julia de annona. Voyei le 
Aigeftci Uà. 48 , tituL i , de Judicïts puhlicU. 

«4 
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qu'il fait qu'pQ nç naic pas fage ; ^mab 
qu'on le devient : fl fait que chaque 
iîecle n'en produit qu'un petit npmbre : 
il connoîc la condition de k nature hu- 
maine ; & un homme fenfé ne fe fâchç 
point com-fc la Nature.* Il faudroit cfonè 
être furpris au^ d^ de' que les buiflbhs rUf 
font ptfs cî<niVertsîde fruits ,'de ce que let 
toftces & les épines n'offrent point quel- 
ques produâions utiles à l'hoinfrie. O» 
2fe fe met pas dii colère contre des vicef^ 
qui font- juftifiés pat ta nature même. ' 
•- Ainfi le Sage^ tonîôtn paîfible> tou-' 
jours indulgent pour les erreurs; le Sajgtf 
feic pour réfermer, & nbA pouf- êtrfe t«ih 
nemi des vicieux i fe dit , en foitant de 
famarlbn ;. |e vais rencontrer bien de* 
ivrogi>es, bien ^68 débauchés-, bfi^det 
ingrats ,' bien des avares ^ tâén dés ambn 
tieux, 6c ilregardcfâ tous tJe^'krfortôriéf 
av«c hndulgfencevf ta Médecin jpo»yf€f» 
malades. Un Pilote dbm fe vaî^au fe*i 
caifë Êiic eau de toute f)llÀ> iê fhec-il eu 
«olere contre les matelots & le ha vite f 
auiDonÉraire il^lîettédie àtt- iftàt ,' il em- 
pêche l'eau d'entrer d'un côté, il 1*^ 
pompc:^ de; -: f âutife î^ ;iJ*bc«ehé les ouver- 
tures vifiblesî, il piièvièrfi pat* uh nîavàil 
continu l'effet^Ie^celles qui attirent Teat» 
imperceptiblem^^^ il n'incieiMmpc pOiâi 
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fes eflfbits^ quoique Tonde revienne à 
mèfûtê qu'on la vùide. Il âucdesiecours 
lents contre des inaux continus & qui fe 
teproduifènt fans celle, non pour lès 
faire fiiiir; mais pour les empêcher de 
prendre le deflus.^ 

gW lYf«. ■■ ■ lîW 



CHAPITRE XL ' 

JL>A colère ell utile^ dira-t-on : c'eft une 
fauve -gardé contre le mépris, uii epo'u* 
veutail pour les méchants. Je réponds d'a- 
bord : quand même les forces delà colère 
rêpôndroient à (es menaces , elle feroic 
odièufe par là même qu'elle feroit terri- 
ble ; il y a plus de rifquê à être craint 
du à être niéprifé; mais- fi elle ihahque 
de forcé, elle h*en éfTqiie plus expofée àa 
Âiépris , & n'échappe point à la raillerie. 
Quoi de plus ridicule, en effet; que te 
vain bruit d'une coiéiirimpuîflkntô! 

En fécond lieu , la colère en vaut-elle 
mieux pour fe faire craindre ? La crainte 
eft Tarme des bêtes féroces: eii Voulfea;* 
Yous faire larme du Sage f de plus, ne 
craignons-nous pas la fièvre, la gbotte p 
ks ulcères f ces maladies éix'fotit- elles 
meUleures pour ceUP an coinrairè. L^ 

H 6 
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crainte n'eft-elle pas la fource du mépris ^ 
âe laverfion , de la répugnance que notis 
înfpîrent certains objets ? Là colère m'efl 
pâ,r clle^-même que hideule, & nullement 
redoutable. Mais il y a, dit-on, des gens 
à qui elle ait peur ; oui , comme ua 
mafque diflbrme fait peur aux petits en-' 
:&nts. 

Ajoutons que la crainte reflue toujours 
fur celui qui la caufe : il n'y a point de 
fécurité pour qui fe Êîit craindre. Rap^ 
peliez- vous à ce fujet un vers de Labériusr, 
jgrononcé fur le théâtre , au milieu de la 
guerre civile ^ & qui frappa tout le peu- 
ple j comme étant Texpreffion des fenti* 
ments publics, celui qui fe fait eraînâu 
far bien des gens , a néctffairement bien 
des gens à craindre (i). C'eft une loi de la 
Nature, que ce qui n'eft grand que par la 
crainte^ ne foitpas^ fontour exempt de 
crainte. Un fqible cri met le lion en fuite j 

■Il I I M l I I ■> 

( 1 ) Nec«âe eft maltos tlineÂt f utnr «initi timenf; ^ 

' Klacrobe nous apprend que ce vers produisît 
une grandefenfation furie peuple RomaÎD^ qui 
ep fit aufli-tôt , & d'une façon très-marquée^ 
rapplîcatiofi à Jules Céfar. 

- Quo dido aniveriîtas populi ad fbfam CxCz* 
xçm oculos & ora conTcrti t notantes impotentiaiii 
tius hac dicacitate lapidficani. Voyc\^ Macrobe ,' 
ùdîurr^l Ub. X, , cap. 7. 
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les bêtes les plus feroeesfont épouvantée» 
par un ombfe ^ par un^ fon ^ par uno 
ddeur extraordinaire. To^c ce qui effiraie 
4oic trembler. Le Sage n'a donc pas do 
iaifon pour délirer de fe ùmq craindre. 

tWP - - ■■ yf m W S( 
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E regardez pas la colère comme une 
ehofe importance, parce qu elle fait peur« 
Combien d'objets méprifables qu'on re*- 
doute néanmoins , comme le venin ; les 
œorfures f les viancfes eifipoifonnées f 
Une longue corde garnie de plumes fuffit 
pour en&rmer dans leurs bois & faire 
tomber dans le piège un troupeau nons:- 
breux de beftes féroces ^ l'effet de cette 
machine lui a fait dpnner le nom d*épou* 
vèntaû. L'objet le plus frivole devient 
eflfrayant pour des êtres futils. Lemfou^ 
vement d'un chariot ^i}, la révolution 
d'une roue , h\t rentrer les lions dans 
leurs cavernes ; le cri du porc effiraie l'é^ 
lépbant. La colère eft donc redoutable , 
comme les ténèbres pour les enfants , & 
les plumes rouges pour les bêtes féroces: 

' WtmmmmÊmmmmÊÊmmmmmmmmmmmmmÊmmmÊmmmmmf^m' 

(i) Fojc^Plin Nac. Hiil. /i^« s , çaf^ 1^9 
£^9* 19 i cdit. Hardoiiu 
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tneil de pénétrer au fend de la mer \ 
cependant ^ malgré la modicité de la 
réûompenfe p le travail les a conduits à 
leur buté 

Et nous n'appcjUerk^ns pas » notre fe- 
cours lapeHévérance ^ nous (^u'at^end ua 
prix ineftimable • 1 mébranlaÂ>le tranquit 
lire d'une ame à jatnair beureufe ! Quel 
bonheur de fe fouftrake au plus grand do 
(ous les vices , à la colère , & avec eUe^ 
à la fureur y à Tinfauniani ré , à la cruauté ^ 
ii toutes les pallions qui l'aecompagaent T 
ffe cherctrons pas à plaider notre caùfe^ 
& à excufer nos écarts , en dilànt que la 
colère cA utile où inévitable. X^el^ vice a 
jamais manqué d'Avocat f Ne dites pas 
SKm plus qu elle eâ indeftruâible;non: 
ce a'eft pae^ une maladie incurable. La 
nature qui nous a fait naître pour la vertu 
fécondera nos efïbrrs^ (i nous voulons 
nous réformer. Le chemin de la vena 
n'eft pas , comme on l'a dît , rude & e{« 
carpe, e'eft uneplaineunie^ Je nevi^it 
pas vous^ repaî tre de vaine» efpéracGes 3 
oui -f le chemin du . bonheur eft facile 2 
puiife feulement la faveur des Dieux voui 
y Êdre encrer 1 11 eft bien plus difficile de 
&ire ce .que vous Eûtes. Quoi de plusre7 
pofé que le calme de 1 ame , de de plus 
pénible ^ue la colère l quoi de plus trap^ 
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i^âiUe qae la clémence, & de plus occupé 
que h cruauté? la chafteté n'a rien à 
feire , la débauche cft fans ceflèen mou-' 
yemcnr. En un mot, la gsfrdé de routes 
les vertus eff aifée; la pratique des vices; 
eft fore couteufe. Il faut écarter la colère, . 
c^eft ce dont conviennent eh partie ceux 
qui veulent qu'oti la modère. Eh bien ! 
prefcrivons ti tout k fah : elle n'cft bonne 
k rien. Sans elle on peuf, avec plus de 
Aiccès & de facilité prévenir les crimes,, 
châtier les méchants , ou les rendre à Ta 
vertttr 

ifSif! III I Tf Jffg 

CHAPITRE XI K 

Le Sage fera fon devoir fans le nïînîf- 
tere d'aucun vice ; il n'emploiera point 
d'argent dont il foit obligé demefurer 10 
dofe. Il ne faut donc îamais donner accès k 
là colère : on peut quelquefois la fcïïÊÊt 
jpour réveiller l'inertie de fes auditeurïf, 
comme on ufe da fouet (j} ou d'une 

. (i) Jufte-Lipfelitici cak^bu/que , ftw^uidcas 
il faudrok traduirt : 'comme on ufe du fouet & dé 
Véperon, àiC\ MuiS' le texte i^iEditio^prmcep^ 
fbtttifacibujque ^ & cette le$o»^*on & fui^iv 
4afts le Séne^ae yarionttn^ me poroic meilkot^ 
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CHAPITRE XVé 

JT OUR être convamcu/ dir-on» <{ae la 
ck>Iere a quelque ehofe de grand , confi-^ 
dérez cous les peuples libres qui font ea 
même temps les plus colères , tels que lei^ 
Germains & les Scythes. Ceft que le» 
âmes les plus fortes & les plus énergi- 
ques^ avant que d'avoir été cultivées 
par les préceptes , font portées^ à U co« 
1ère. 11 7 a des vices qui ne naiilènt que 
dans les âmes d'un cerrahi ordre ^ une 
bonne terre abandonnée à elle-même^ 
produit des arbres, mais à l'aide de la 
culture , elle oflTre des produâions beau- 
coup plus utiles : de même les âmes nata- 
xellement vrgoureuiès engendrent la co- 
lère , & n'ont point de fentimems foi- 
bles ; e^eft un feu coujour» brûlant : malt 
ostte vigueur eft imparËute , comme 
tout de qui croit fans art ftparlaiènle 
impulfion de la Nature: bientôt même 
cette impétuofité^ propre à former le 
courage , dégénère en audace & ea témé- 
ffité. 

Mais tiy a^-il pas aufli des vices plui • 
paifibles^ propres à desame» pliisdo»<«. 
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^es ? tels que ia eompailion ^ Tamour ^ 
la honte : oui ; auifi je ilévinerois vii 
bon caraâere même par fes vices ; m^% 
fouT être les indices d'un bon naturel , 
ils ne ceflènc pas d'être des vices. AJ0U7 
Mz qae tomes cesnadons Ubiespar féror 
^téy comme les lions & les loups , ne 
favent ni obéir ni commander; leur £>rcQ 
n'eft point celle de Jla raiibn » mais d'une 
brutalité Êiroucbe : or» on ne fait point 
commander , .(|uaod on ne fait pas obéir^ 

"IS »^.-i .' \ymufVC n. u\... . ^ 

CHAPITRE X VU 

JLj £S habitants des zones tempérées on$ 
prefque toujours été les maîtres $les au^ 
xres pe^plf s : a^ pord igc dans Içs pays 
iroids, . les fmes fon^ . Êurouches , & ^ 
.comme dit un Fo^te fembjabU^ à leur 
çUl. Fa^rmi lejS ani^iaux » dito9^ les plus 
e^imés font les p|Us colères^ On 4 tort de 
comparer l'homme à des êtres auxquels 
i'inftind feul tiçnt4i,eu de la raifon , tan- 
dis que rhoQime a la raifon en parcage. 
P'ailleurs ^ tous les animaux nç font pas 
doués de la même manière : jfi la colère 
efl: utile aux lions , la crainte ne Teft pas 
inçHi^ a» cerf, l'iippétuoûté à Toifcavi 
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de proie » la foîte k la colombe. Ehfiit) 
il n'eA pas même ¥rai que les anunaux 
les plus eftimables foienc les plus colères» 
Je regarderais bien la colère comme on^ 
qualité efièncielle dans les béces féroces 
qui ne vivent que de leur chaâè « aak 
je ferois cas de la patience dans le bœuf, 
jde la docibté dans le cfaevaL 

Pourquoi renvoyer Thomme à des mo- 
dèles fi méprifables , quand vous avez 
le monde & la divinké même dont rhon^ 
ine feul peut fe faire une idée ^ & que lui 
^ul peut imiter f 

Les perfonnes colères | a|oute*t-on , 
font ordinairement firaAches &'iimples. 
Oui ; mais c'eft en comparaifpn des hom- 
mes fourbes & diffimuîés : ils paroifient 
fimpleSj parce qu'ils prêtent le âancde 
toute p^rt ; on devoit phitôc les appeller 
imprudents. Nous donnons le nom de 
iimplicité à la folie, au lux€t>.à làdébaor 
che , à tous les vices qui n^ de maadcitc 
Httcune adreilè. 
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CHAPITRE XyH 

jEViAiS, dÎNoOy uo Orateur en vailf 
inîeux .quanil \\ s'échauffe ^ quand il ttb 
«n colère P Je le nie; c'cft quand il 
imire la colère. Le$ comédiens font im^ 
preflion fur le public , «on lorfqu'iU font 
furieux*, mais lorfqo^ils jouent bien I4 
furew. iDans'les tribunaux, dam les af* 
femblies ^ dçns tous Icis lie^x pu Von 
veut fe- rendre maître des efprits '; ea 
feint tantôt la colère, tantôt la crainte, 
tantôt la pitié , pour faire entrer les au- 
tres dans ces fent^ments divers : ce que 
la fajfion eHe-même tt^ p» faire , la pat. 
(ion bien imitée Fexécute. 

L'ame languie , a}oute-^oo , quanci 
elle eft fans colère. Oui , fi ellenV ricta 
de plus fort que la colère. Il né faut être 
ni voleur ni volé, ni coiUpatiffànt' ni 
.iwruel; t'un eft feiblelTe^ l'aûtr^ d>ireté. 
Le Sage fera modéré ; * il inontr era' dans 
la pratique d$ f^ vi|^èttr, & noh'dfeli 
i:olerç. i , 'i :: 
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CHAPITRE XVIII. 

Juk PRÈS avoir expofé h nature de U 
colère ^ paflbns à fes remèdes. Il y en a 
de deux efpeces ; les ^ns pour prévenir 
la :Colere, les autres pour 1^ réprimer. La 
Méd^Qnp produit des i^cett^s pour la 
çpnfervation^ & d'autres pourlerétablif- 
fement de la lanté; de nvême la.philofo'» 
phie donnedes préceptes di0erent ^ fkÀt 
pour repouir^r ^ foit pour vaincre la cot 
le;re. Quelques- ujqs de fes préceptes k*i^ 
^dent fur toute la vie ^ & foqt relatif p 
les joos à riduç^tion , les autres au ceipps 
qui fuit. L'éducation demande le plus 
grand foin ^ parce qu'elle influe fur toute 
iayie: rien de plus facile que de façon-» 
aaer uaisian^e çnçore tendre ; riçndeplui 
di$cile que 4e déraciner des vices qui 
(e footaccrus avec nous. Les amesbouiU 
laates font les plu;s fufceptibles de çolere« 
J^ m'qxpUque : Içs quatre éléments donc 
laMIaturç eft cowpofée^ le feu^ l'eau » l'aî( 
& la iterre ^ ont des qualités analogues j 
quifont le froide la chaleur, la fécbereflè, 
rhumidité : ainfi les variétés des climats^ 
des hommes ; des corps âc des moeurs 

dépendent 
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dépendent du mélange des éléments : les 
âmes ont des penchants divers ^ félon que 
quelques-uns de ces principes y domi- 
nent : de -là 1^ noms d'humides , de 
feches, de chapdes & de froides, que 
nous donnons à certaines régions. Les 
Hommes différent de même cntr'eux , 
ainfi que tous les ariimaux. 

yifi il' Il I Tf ' ■^■l'UPg 

C HA PITRE XIX. 

1 Liant donc avoir égard à la dofe de cha- 
leur ou d'faumîdicé de chaque hôihme : 
les mcenrs penchent toujours du coté où 
eil la prépondérance. L'excès de la cha- 
leur rend les hommes colères » parce que 
de tous les éléments, le feu a le plus de 
force & d'aâivité. X-excès du froid rend - 
les hommes timides, parce que le froid 
eft le principe de Tinertie & des frilïbn- 
nements. Aufli quelques Stoïciens ont 
prétendu que la colère s'excitoit dans la 
poitrine par Tébullition du fang autour 
du cœur; ils ont afligné ce iiege à la 
colore , parce que la poitrine eft la plus 
chaude de toutes les parties du corps. 
Ceux dans lefquels domine l'humidité, 
n'ont qu'une colère lente '& progreifive i 
Tomt IV. 1 



poflîble de réformer le mélange des éléi 
iQenrs; mafeii eft.à propos i-^n-cormoHiâ^- 
les dofes , quand , par exemple , il faut 
retrancher le^yin auxicara&eces bouil- 
lants: Flacon (1} Tincerdic aux en&ntS| 
il m veuç p£^ qu'qn inetûç du içuTipr.dtt 
feuc'/U ne f^uç pas nôiO' plus- les- chiirger; 
d-aliments; le çprps 2Ûh(i: tendu ,cÇom^ 
munique . à Tame fon cnflur:e. Que le 
travail les çxerce fans les&tiguer; qa'U 
diminue leiir chaleur A^is ranéanrir; qu'il 
les dégagp de çettft ^fpecç 4'écpipe pro- 
duite par r^xcçs, d^ la. .ferm^tapioi^. i^fib 
jeux ibncauffi crà^utile&^;ci0s.4iyerti|[èï< 
inents modérés fp|(>tuaçaloiafiçp0ufrai^ 
LejS çaraâerfîs humides À/rioi^Sc ^*imi pas 
a craindre la colcre « mais d^ vices plus 
grandsr^ tels que la, peur» iWinquiécUd^» 
Içsiqupçops, 1? céfcfpoiff' . :é,^ 

'(i) 'De L€gibttS y libx ^1 i \p^f. q?^. A. idirtV t 'i' 
edit. Henr.S:eph^ntTffo/z.:j|7S, : : :" l/vj,- j:.-.i 
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CHAPiràE XXL, 

XAVEC des câraderes de cette nature^ 
il faut de la douceur > des ménagements > 
de la gaieté. Et comme il y a pour la co- 
lère & pour la triftefle des remèdes qui ^ 
non-feulement font différents^ mais même 
.oppofés, nous irons toujours au-devant 
du vice que nous trouverons d(?minanr* 
L'objet le plus important eft ^ comme je 
le difois , rinfliturion des enfants ; mais 
c efl une tâche bien délicate ; il faut iè 
garder à la fois de nourrir en eux la co- 
lère^ & demouflfer la pointe d'un heureuK 
naturel : cette double attention demande 
le difcernement le plus fin. En effet , lei 
Vertus qu'il faut cultiver, & les vices qu'il 
faut étouflfèr, fe nourrifîènt fouvent des 
mêmes aliments, avec l'attention la plus 
exaâe , on iè trompe à la reilemblance ; 
la licence accroît la fierté, lefclavage 
la diminue: les louanges élèvent l'ame, 
& la rempliflènt de confiance a mais 
elles engendrent aufli l'infolence 6c la 
colère. 

Dans un pas fî gliilànt , il faut em« 
J>loyer à propos ou le Êeiii ou l'aiguillon, 

I 3 
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& ne rien foufirir de bas & de fervile 
dans Vame de fon élevif ; qu'il n*^it januA 
befoin de prier ^ qu'il ne gagne jamais 
lien à le faire ; n'âccordeb iafDais fes de- 
mandes qu'à la juflice de fa caufe , à là 
bonne conduire paflèe , à celle qu'il fait 
efpérer pour l'avenir. Dans fes combats 
avec ceux de fon âge, ne lui pardonnei^ 
pas d'être vaincu ^ ne lui pardonnez pas 
non plus de fe mettre en colère ; qu'il 
vive familièrement avec fes concurrems^ 
afin que dans le combat il s'accoutume 
à vouloir vaincre fans nuire. Quand il 
aura vaincu, quand il aura mérké vos 
éloges par fes aftions , qu'il "s'en eftime 
davantage , mais qu'il ne s'enorgueillifle 
pas; l'orgueil cft bientôt fuivi de la va?- 
nité, & celle ci *de la préfomption. Vous 
lui accorderez quelque relâchement , 
mais qu'il ne tombe pas dans la pareflè dç 
roifiveté. 

Vous l'écarterez fur-tout des approches 
de la moUeflè; rien ne difpofe plus à la 
colère, qu'une éducation délicate & effé- 
minée. L'indulgence qu'on a pour les fils 
|]niques, & la liberté dont jouiHent les 
pupilles, font des fources inévitables de 
corruption. Comment pourra réfifter aux 
offeniès un enfant à qui l'on n'a jamais 
rien reiufé^ dont la metQ inquiète a faa$ 



Lit. IL CtiAP- XXl 1^9 

têâeeflîiyé lés larmes^ & qui a toujours 
eu raifon vis-à-vis de fdti maître ? Ne 
Yoyez-yôus pas que la colère eft toujours 
proportionnée à la fortune .* Elle fe mon- 
tre fur-tout dans les riches, les nobles & 
les ma^iftrats, lorfaue la profpéricé a en- 
tore accru leur vanité naturelle^ Le bien* 
être eft l'aliment de la côlere , fur-touc 
lorfqu'une foule d'adulateurs ne ceflè de 
iarcflér vos oreilles fuperbés, de vous 
répéter que vous ne gardez pas vorre 
rang; que vous vous compromettez^ & 
d'autres propos de cette nature auxquels 
un efprit fage & pourvu de principes, 
auroit peine à réfiften 

Il faut donc écarter des enfants la flâf- 
terie :' qu'ils entendent la vérité , qu ils 
connoiflent quelquefois la crainte, & tou- 
jours le refpeâ : qu'ils aient de la défé- 
rence» pour leurs Supérieurs , qu'ils n'ob- 
tiennent rien par colère; ce que vous leur 
avez refufé quand ils pleuroient, accor- 
dez-leur quand ils feront calmés; qu'ils 
aient fous leurs yeux les richefics de 
leurs pères fans en avoir la difpofition ; 
reprenez-les fortement de leurs mauvaifes 
aâions. 

I4 
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CHAPITRE XXlh 

JLA conféqnence naturelle de ces prin- 
cipes eft de donner aux enfants des gou- 
verneurs & des inftituteurs Qij doux & ' 
paifibles. L'âge tendre s'attache à tous 
* les êtres qni 1 environnent , & fe règle 
fur leurs exemples : bienrôc il porte dans 
radolercence les moeurs de fts nourrices 
& de Tes maîtres. Un enfant élevé fous les 
yeux de Platorf , de retour dans la maifon 
paternelle, voyant crier fon père, dit: J^ 
n ai jamais rien vu de tel che\ Platon, Je ne 
doute pas qu*il n'eût plus promptcment 
imité fon père que fon maît/e. 

Avant tout, que la vie des enfants 



( i ) Au texte ipraceptorespadagpgofque. Ce paA 
■fage prouve que les fondions de ces deux efpeces 
d'inftituteurs n'étoient point les mêmes. Ccox 
qu*on appcWoit praceptores y cnfèignoient à leurs 
difciples les Arts& les Sciences: les pédagogues 
Çpadagogi) infpedoient leurs adions, & vcil- 
loient flir leurs mœurs. Ceux-là s*occupoient à 
leur former rcfprit & le jugement: ceux-ci à leur 
infpirer Tamour de l'ordre & de la vertu. Les uns 
travailloient à les rendre fava'hts j les autres , à 
les rendre bons & honttêtes , & cette tâche n'étoit 
ni la plus facile , ni la moins utile a remplir. 
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foit frugale, leurs vêcements fimples , & 
ea coût femblâblès à ceux de leurs cama- 
rades. On ne s'offenfe peine des compa- 
raifons, quand on n'a jamais été accou- 
tumé aux diflinâlons. 

Mais ces pi-éceptes regardent nos en- 
fants : pour nous, le hafard de la nailHiiice 
a déjà produit en nous fôn effet , & les 
méthodes d'éducation viendront trop 
tard. Occupons-nous donc de l'âge mûr: 
c'eft contre les premières caufcs de la 
colère que nous devons nous armer : or , 
la caufe de la colère eft Topinion d'une 
injure reçue. EIi bien! ne croyons pas 
en avoir reçu : lors même qu'elle cft évi- 
dente & manifefte ; ne nous y prêtons 
pas fur le champ : combien de fluiflècés 
ont l'apparence du vrai ; prenons toujours 
du temps; il découvre la vérité. N'ayons 
pas les oreilles ouvertes aux délateurs: 

Les devbits dû GouveJrneur d'un jeune homme 
dans nos ufages aduels , font à peu près Ica mc« 
mes que ceux des Pédagogues chez les anciciis: 
& cett*; conformité dans les fondions^ m'a déter- 
miné à fubftituer le terme de Gouverneur qwc tout 
]c -monde entend très-bien, àcclniàtPédugoguey 
qaicft moins connu , moins ufité , &: quid'ailleuxs 
fc prend toujours ^n mauvaife part. 
■ Julle-Lipfe a très-bien vu cette diiïcrence entre 
Praccptores & Padagogos^ & ilna pas oublié 
d'en faircja remarque. 
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dé£oDS-noas d'un vice trop ordinaire à kl 
nature humaine , c'eft de croire aifémenc 
ce qu'on entend à regret ^ & de fe mettre 
en coleré avant de juger. 

gi)8 I ^>^>'>rr '^"^« ^ 

CHAPITRE XXIII. 

VjE ne font pas toujours des accufatioos 
qui excitent notre colère; nous nous em- 
portons fur de fimptes foupçops : un coup- 
d'œil y un fourire mal interprété, à fou- 
vent été funefte à des perfoiines innocm» 
tes. Nous devrions donc plaider contre. 
nous-mêmes la caufe des ablènts,~& tenir 
notre colère en fufpens. En effet, on peut 
revenir à une vengeance différée, mai^ 
on ne peut la révoquer quaxui elle efi 
exécutée. 

On connoît Thifloire de ce tjrrannicide 
qui ayant été arrêté avant d'avoir con- 
fommé fon entreprife (i}, daas la tor-. 

> Il C— — IIII W ll I 

(i) Cétoii Zenon d'Elée, difciplc de Farmé- 
nidcj ce Philofbphe entra dans une con/piratioa 
pour rendre la liberté à fa patrie oppriBEiée, noa 
par Hippias, comme Séncque le dit ici, mais,. 
fuivant les uns , par Néarque , & fuivant d^au- 
tres , par Démylus ou par Diomédon. Valere- 
Maxime prétend que ce fait doit être attribue i 
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turc que lui fît fôufFrir Hippias, pour 
lavoir le nom de Tes cotnpUces, dénonça 
tous les amis du Tyran qui Tenviron- 
xioienc^ & qu'il favoit s'intéreflTer le plus 
à fa confervacion. Hippias , après les avoir 
fait tous tuer, a mcfure qu'il les nom- 
moit, lui demanda s*il reftoit encore 
quelqu'un ; Toi feul, ré)pondit-il ; ie ne 
t*ai laijfé que toi à qui tu fuffes cher. Ce fut 
la colère qui porca le Tyran à prêter fon 
bras au tyrannicide , & à détruire lui- 
même les appuis de fon trôae. 

Alexandre montra bien plus de cou- 
rage .* après avoir lu une lettre de fa mère 
qui Tavertifloit de fe mettre en garde 
contre le poifon que lui ptéparoit Phi- 
lippe, fon Médecin, il but fanseSroi ie 
breuvage que celui-ci lui préfenta : il 
aima mieux s'en rapporter à lui-même 
furie compte de fon ami; il méritoit un 
ami vertueux, & ill'auroit rendu tel. Ce 
trait me paroît d'autant plus louable dans 

Phalaris d*Agrigente. Quoi qti*il en foit , Dio- 
gcoc Laerce dit que Zenon voyant fon entreprife 
découverte , eut le courage de fe couper la lan- 

?ic avec les dents, & de la cracher au vifage du 
yran -, ce qui Tcut empêché de dénoncer les 
amis de ce Tyran , & de tenir le difcours que Sé- 
ncqae lui attribue. P^oye^ Diogene Laerce, lib.^y 
fegm. 1^ fir 17, Vakr. Max. liï. 3. 

I 6 
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Alexandre, quil étoit fort fufceptiWe de 
colère : plus la modération eft rare^ danà 
les Rojs , plus elle eft digne de louanges. 

ApplaudifTons donc à la clémence avec 
laquelle J. Céfar ufa de fa viâoire. Ayant 
intercepté un porte - feuille de lettres 
adreflTées à Pompée par ceux qui avoient 
été du parti contraire, où attachés à la 
neutralité , il les brûla ( i ) fans les ouvrir: 
quoiqu'il sût modérer fa colère, il aima 
mieux éviter de s'y mettre; il crut que 
la manière la plus agréable de pardonner, 
étoit d'ignorer les i&utes dont chacun 
étoit coupable. La crédulité fait bien du 
mal : fouvent il faut même s'interdire \ 
d'écouter , vu qu'il y a des circonftanccs 
où il vaut mieux fe tromper, que de 
prendre de la défiance. 



(i) Voy e[Diou Caflîus: tiiftor. Aom, K 41, 
cap. ^3 , pag, 301 , 303 > t^m. i , edit, Reimar. 
Uamburg. i7îo> ^ Plin.Ntf^, Hifi. lib. 7, c. 2 j, 
ït^, 16 y tdit. Harduin» 
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CHAPITRE XXIV. 

JIL fiiut bannir les foupçons & les coiî? 
jeâures qui fouvenc nous irritent & nous 
crorapent. Tel homme ne m'a pas falué 
avec àflez de policefle ; tel autre ne m'a 
pas embraffé ; celui-ci m'a coupé la pa- 
role ; celui-là ne m'a pas invité à fou^ 
per; j'ai remarqué de l'averfion fur le 
vifage de cet autre ; Iqs foupçons ne man- 
queront jamais de motifs. Mettons - y 
moins de^ fîneife, & prenons toujours les 
chofes du bon côté : ne croyons que ce 
qui nous frappe les yeux , ce qui efl évi* 
dent ; & toutes les fois que no's foupçons 
fe trouveront faux y réprimandons notre 
crédulité ; ces reproches nous feront cor* 
trader l'habitude de ne pas croire légé* 
semenc« 
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CHAPITRE XXV. 

j\ OUS devons encore moins nous em- 
porter pour des fujets méprifables ou de 
peu d'importance i notre efcla%'e n'eft 
pas ailbz prompt î Teau qu'on nous ferc 
<ieft pas aiTez chaude; les lits du fefiin 
font mal arrangés C^)* ^ ^^t^Ié dreflec 
trop négligemment. Il y a de la fblie à 
fe mettre en colère pour de pareilles 
caufes : il faut être malade ou mal con£> 
titué pour friflbnner au moindre foufiîe 
d*air; il faut avoir la vue bien foible 
pour être ébloui d'une étoffe blanche; iï 
faut être perdu de molleflè pour fouffrir 
de la fatigue d'autrui. 

On dit qu'un Sybarite nommé Min- 
dyrite , voyant un ouvrier creufer la 
terre, & foulever fa bêche avec effort. 



(i) Celui qui avoit la fondion de préparer les 
Kts pour le feftin , s*appelloit leâifterniator , 
comme on le voit, par ces vers du Pfeudolus de 
Plante , aS. i , fcm, i , yerf: 18,2^. 

Tibi hoc praecipià, ut niteant «des. Habes qvod £idai» 

Pjropera abi intro : 
Ta eâo Leâifteroiator. • . . 
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fe plaignit; que ce travail le fâtignott ,' 
Se défendit qu^on le £k à Tavenir en ùt 
préfence. Le même bomme fe plaignoit 
d'a¥oir été incommodé par les^ plis des 
feuilles de Fofes fur lefquetles il s'éroic 
couché. 

Quand Tame & le corps font gâtes a 
la fois par la volupté , on ne trouve pIuB^ 
rien de fupportable, non par l'incommo- 
ftité des chofes , mais par la fbibleflè de 
celui qui les fouflfre : de-là ces tran& 
ports de fureur pour irae toux, pour un? 
étemuemenr, pour une mouche qu'on 
aura oublié de chaflèr (2}, pour la ren- 
contre d'un chien , pour le bruit d une 
clef tombée par mégarde des mains d'un 
efclave ? Comment fouffrir les infultes 
publiques , les injures trop ordinaires 

\ 

' (1) Ccrcît la fondion particulière de certains 
cfclaves qui , pour cet effet , /e tenoicnt dans la 
fàlle à manger. Ils avoient au/Il des efpeces 
d*ëventails de plumes de paon, dont ils fe fer— 
volent pour renouvel 1er l'air, & rafraîchir dou- 
cement ceux que la grande chaleur faifoit tranf- 
pirer. Tout cela eft bien expliqué dans le paflagc 
de Martial que je vais citer. 

Et «ftuanti tenne ventilât frîgass 
Supina prafino concuBina flabellp» 
Fogatque mulcas mjrtea pneir virga. 
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dans les aflemblées & au barreau ; puifque 
le bruic d'un Jbanc qu'on cire vous blefie 
les oreilles f Comment fupporcer à la 
guerre la faim ou la foif pendant l'été ^ 
quand vous vous fâchez contre votre ei- 
clave pour avoir mal diflbus la neige. 

CHAPITRE XXVI. 

JLE principal aliment de la colère eil 
donc le luxe & la molleiTe : il faut traiter 
l'ame durement^ pour l'accoutumer à ne 
fentir que les coups les plus graves. 
Nous nous mettons en colère, ou contre 
des êtres qui n'ont pu nous faire injure, 
ou contre des êtres qui ont pu nous offen* 
fer: ceux de la première efpece font 
quelquefois inanimés : tel cft un livre 
que nous jetons avec colère , parce que 
le caradere en eft trop fin, ou que nous 
déchirons, parce qu'il eft plein de fautes i 
telle eft une robe que nous mettons en 
pièces, parce qu'elle nous déplaît. Quelle 
folie de fe mettre en colère contre des 
objets qui n'ont pas mérité notre cour- 
roux, & qui ne le Tentent pas ! Mais vous 
direz qtlè vous êtes fâché contre ceux 
<]ui les ont faits. Je réponds d abord que 



Liy. II. CttAKTtXVI. ±6f 

fouvent noas nous fâchons fans avoir &ic 
cette diftinâion en nous-mêmes : eïifatte 
les auteurs des chpfes .qui vous irritent 9 
auroient peut-être* de bomies raiTons k 
donner: l'un n a pas pu mieux faire, & 
ce n eft pas pour vous outrager, il n^ 
lait pas davantage; l'autre n'a pas eu Tin* 
tention de vous ofFenfer. 

Enfin, quoi de plus ififenfé que de 
répandre fur les chofes une bile allumée 
contre les perfonne«? Il ny a pas moir» 
de folie à fe mettre en colère contre les 
bêtes , que contre les objets inanimés : 
Tinjure fiappofe toujours une intention ; 
ainfi une épée, une pierre, peuvent nous 
faire du mal, mais ne peuvent nous faire 
d'injure : cependant il eft des gens qui fe 
croient méprifés, quand un cheval, docile 
pour un autre cavalier, eft indomptable 
pour eux, comme fi e'étoit une préférence 
de la part de l'animal, & non pas l'habi- 
tude & l'art du manège qui le rendit plus 
obéiflant. 



^vH 
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CHAPITRE XXVIL 

•1 L nV a guère moins de folie à fe mettre 
en colère contre les enfants p\ ou contre 
ceux dont la prudence furpaflè fi>rt peu 
Celle des enfants. Toutes ces fautes font 
c^Kcufables aux yeux du Sage ; l'ignorance 
auprès de lui tient lieU d'innocence. 11 y 
a des êtres qui ne peuvent £iire de noal^ 
qui .ne polTedent que des qualités bienfki- 
iantes & falutaires ; tels font les Dieux 
immortels , qui n'ont ni la volonté ni le 
pouvoit de nuire: leur nature eft calme & 
paifîble , auûi éloignée de faire éprouver 
que de recevoir une injure. Les infènfés 
& les ignorants leur attribuent les tempe* 
tes de h met, les pluies exceiiives^ la ri» 
gueur des hivers , tandis que dous ne 
iommes les objets d'aucuns de ces effets 
utiles ou nuifibles pour nous. Ce n'efl pai 
en notre faveur que lo' monde ramené 
tous les ans les hivers & les étés. Tous ces 
phénomènes ont des loix invariables , 
auxquelles les corps céleiles font foumis. 
G'eft une préfomption ridicule, de nous 
croire allez importants pour être les objets 
de ces grands mouvements. Ils ne font 
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âonc pas deilinés à nous nuire ; ils teit* 
droîçuc plucôr à notre confer?ation« 
. . Nous avo^ns die qu'il y a des êtres qui 
ne peuvent nous nuire, & d'autres qui 
n'en ont pas la volonté : rangez dans cette 
dernière clafle les bons magiftrats, les 
pères , les inftituceurs , les juges donc 
nous devons regarder les châtiments 
comme le fcalpel^ comme la diète , & 
les autres maux qui ont notre guérifon 
pour objet. On nous punit : fongcons à 
la faute plutôt qu'à la peine, & portons 
nous-mêmes notre Arrêt; & R nous vou- 
lons être finceres, nous nous taxerons 
encore plus haut. 

Pour juger équitablement de tout, tt 
£iut commencer par fe mettre dans Veù- 
prit, qu'il n y a parmi nous perfontie d'ir- 
réprochable. La principale fource de notre 
indignation , c'eft que nous nous difons : 
Jf ne fuis poiat coupable , je nai rien faiu 
Ceft à-dire, que vous ne convenez de rien; 
Vous vous indignez d'un avis, d'une ré- 
primande; vous vous rendez coupable 
dèsIoi*s même, en ajoutant à la Êiute 
l'arrogance & la révolte. Quel ell l'homme 
qui puiâe fe dire innocent d'après toutes 
lôsDÔix? & quand cela feroit, combien 
eH bornée une vertu qui fe léd^ à l'ob» 
fervation de la loi ? combien U fphero 
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des devoirs n'eft - elle pas plus écén4ttt 
que celle des lok ? combien la piété J 
rhuœaniré^ la' libéralité, là jufiice, la 
probité , n'exîgent-elfes pas dé choïes'i 
donc les tables de la loi ne fbnc nulle 
mention. 

CHAPITRE XXVIII. 



M, 



t Aïs nous ne pouvons pas même non» 
prétendre innocents à la rigueur Suivant 
les loix; d'ailleurs, combien n'avons-nou.s 
pas fait, médité, fouhaité, j&vorilé d'en* 
treprifes, qui auroient ruiné notre innoi» 
cence, fi elles enflent pu réuiSr? Que 
ces réflexions nous rendent plus induis 
gents envers les fautes, & plus dociles aux 
reproches. Mais fur- tout ne nous mettons 
pas en colère contre nous-mêmes, caf' 
alors contre qui ne nous y mettrions-nous 
pasf Irritons-nous encore moins contre 
les Dieux; ce n'eft point par leur volonté, 
mais c'efl par la loi de la mortalité que 
nous fouffrons tous les maux qui nous fur* 
viennent. Mais, dira-t-on, les maladies, 
mais les douleurs qui nous afiiegent ¥ £h 
bien ! il faut bien fouffi:ir quelque chofe 
quand on efl; logé dans une mauvaife 
fnaifon. 
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{ Quelqu'un a ipal parié de vous f rap- 
peiIez*vou$ (i vous n'ayez pas commencé • 
rappeljiez-vous combien de fois vous avesç 
médit des autres: fongçz^en un mor^qu'i) 
y a bien des gens qui ne font que vous 
lendre 1^ pareiliç; H quelques-uns vou$ 
font du JBal de propos déUb^ré^ d autres 
vous o&ntènt contre leur gré, ou par 
ignorance-; c^ux.|3iême qiii vous oytra« 
gent fciemment & de deflcin prémédité , 
n'ont pas pour but le plaifir de vous ou^ 
trager: l'attrait d'un |t>pn ix)oc a entraîné 
içeJujUq; J^^l^i-l^ n'a,pas voulu. vous nuit 
f^jr mais. obtenir uiL,avaptage qu'il ne 
IH^voit, atteindre lans vous f capter d^ 
/9P chemin ; ibuye^t ^ême ^ addLation 
AousjofTçnfe en nou^ flattant. 
...Si Tûa vouloir fc. rappeller combien 
jde fois l'on à été foi-même la viâiiqe de 
ïpûpçons'tnîil'foÀdés^-: combien <i|e fois 
l^.^.afaixi a dpnné l'air sl.é naWté''au3C 
ie;ryices ^nêmcs qu on youlpit rén^re:^ 
combien de gens oa a fini par aimer ^ 
après les avoir dé.teftés, on y rçgarderoiç 
'à deyx fois ayapt de/ç raetttre en colère, 
/^^tout,Ç l'on idiîbic'à^cl^aq^ 
ai' fait toux autant. Mais ou 'trouves, un 
fûç^^Séi éqOiteblë peut ceïa?' Celui qui 
Vô^droit'^Joïïir de^ '^i^me«:;tfetoûSf; le} 
ipsixi$,j^^lf^^^^ pour,ai{neff 
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par4<^ne , mais qu elle juge ; ell^ s'ap^ 
pailera , fi elle ^nknt à difTérer ; ne 
cherchez pas à rétoutFer totalement; fa 
première impétuoGté efl trop forte: pour 
en triompher, il faat Ul piiner peu k 

n^ ■ ■■ yg^i- ■ Mff9 

CHAPITRE XXIX. 

Jl AI(MI les injures qui noys ofïènfènt » 
il y en a qui nous font rapportées^ £& 
d'autres que nous voyons ^ ou quç nous 
^caendons p^r nousmên^es^ Nç croyçns 
pas If jgérement les rapports : cptnbien da. 
gens mentent pour tromper, cQjnbien 
d'autres , parce qu'ils ont été trompés P, 
Quelques - yns s'infinuent par leurs dér 
latipns , & feignent une injure pour fe 
ëonncr le mérite d'être renfibles, II eft des 
hommes pervers qui cb^rchèAt à rompre 
les noeuds des amidés les mieux unies; il 
y à des âmes féroces qui fe plaifent à femee 
î^ difcorde^ afin de contempler de lom 
£ç çn fureté 7 deux apii's qu'ils ont mis aux 
prifes. 

Si vous aviez à juger la moindre con» 
teftation d'intérêt» vous ne décideriez 
pas fans témoins j, voiis ne croiriez ces 
témoins qu'après leur avoir &it prêter 

fermenc 
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ferment ; vous donneriez des Avocats 
aux deux partis ; vous leur accorderiez 
des délais ; vous les écouteriez plus d'une 
fois , parce que la vérité acquiert d'autant 
plus d'éclat, qu'elle pafle plus fouvent 
par les mains : & votre ami , vous le con- 
damnez fur le (i) champ , fans Tenten- 
dre, fans l'interroger; vous vous empor* 
terez contre lui , avant de lui faire connoî- 
tre fon accufateur & fon crime : il femble 
^uc vous foyez sûr de la vérité ; que vous 
ayez entendu le pour & le contre. Les 
délations cefïèroient bientôt, fî le déla- 
teur étoit obligé de fournir fes preuves, 
ffallei pas me citer, dit-il, /V nlerqis tout ^ 
& Je ne vous dirais plus rien à F avenir. 
Ainfî , dans le temps même où il vous^ex^ 
cite au combat , il a la prudence de s'y 
ibuftraire. Tout ce qu'on vous dit fous le 
fecret, eft comme fî on ne vou^ te difoic 
pas. Quoi da plus injufie cmç de croire 
dans le tête-à-tête, & dé' s emporter en 

public î 

• ^ . ■■•»'. 

(i) Voye\ fiir ce pa/Tagc la note de Gronovitis: 
îl explique fort bien rexp^rellîon donc Sëneque 
iTçft ftrvi , & confirmé la leçon de réditïon ra- 
rror> qaicft aufC celle de l'edidaprinceps. Jufte* 
Liplê change la ponâ:aatioa,dice.paffiig^ : maîa 
la correâton qu'il propolè çÀ inatile i le texte 
eft fort clair. ' 

Tmg IV. K 



2lS P E L A Co LE R E. 

CM iirr « g 

CHAPITRE XXX. 

>1 L y a des injures dont nous femmes 
nous-mêmes les témoins ; alors il £iat 
examiner le caraâere & l'intention de 
ceux qui nous ofFenfent. Ceft un en-* 
fant : pardonnez à fon âge , il igiiore s'il 
fait mal. Ceft un père : le bien qu'il vous 
a fait lui donne même le droit de nuire , 
ou peut-être cette prétendue offenfe eft 
un {èrvice réeL Ceft une femme : elle eft 
danis Terreur. Ceft un homme qui y étoit 
&rcé : il y a de TinjuAice à fe fâcher con- 
tre la néceflité. Ceft un homme que vous 
aviez oftènfé : ce neft plus une injure 
que celle donc vous vous êtes le premier 
rendu coupable. Ceft un Juge : rappor- 
tez-vous-en à fa décifion plutôt qu'à la 
VQcre. Ceft un Roi : fî vous êtes coupa- 
ble , foumettez-vous à la Juftice ; ii vous 
êtes innocent, cédez à la violence. Ceft 
un animal déraifonnable , ou qui ne vaut 
pas mieux : vous l'imitez en vous met- 
tant en colère. Ceft une maladie ou 
une calamité : elles s'appéfamiflènt bien 
moins fur l'homme qui fait les fùpporter. 
Ceft Dieu : on perd (a peine en s'em- 
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portant contre lui p comme en eflayanc 
4e le fléchir. Cefi un homme de bieji( 
qui vous a fait une injure : ne le croyez 
pas. CeA un méchant : n'en foyez pas 
furpris ; un autre le punira pour vous , 
^ U s'eft déjà puni par le mal qu'il a 
•Ait. 
^ Il y a ^ conune je Tai dit ^ deux caufes 

Etincipales qui excitent en nous U co- 
\te : la première e(t de nous croire ou- 
tragés ; c'eft de quoi nous avons aiTes- 
parlé : la féconde^ de nou$ croire outra-^ 
gés injufiement ; c eft de quoi nous allons^, 
nous entretenir. L'homme regarde com^ 
ôxe injufles les traitements qu'on n'eft 
pas en droit de lui faire fouffirir , ainli 
que ceux qu'il ne s'attendoit pas à éprou-^ 
ver. Nous regardons comme une ofTenfe 
tout ce qui eft Inopiné ; voilà pourquoi 
nous fommes fortement émus de tou» 
les événements contraires à notre attente 
& à nos efpérançes. C'eft encore Tunique 
raifon qui nous faàt fupporter fi impa- 
tiemment les moindres mécontente* 
ments domeûiques ^ & qualifier d'inju* 
res les plus légères inadvertances de not 



^* 
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CHAPITRE XXXI. 

Tl ' • ' ■ ' ' 

Jl OURQUOI (iionc. fommes-naus fi 
touchés des injures de nos enneaib P 
c^eft que nous ne nous y attendions pas i 
ou du moins nous ne croyions pas qu elles 
duflènt aller fi loin. Voilà TefTec de nom 
amour propre exceilif ;;nous voubns que 
notre perfonne foit inviolable, même 
pour nos ennemis. Tous les hommes obc 
au fond lés mêmes idées que, les Rois: 
ils veulent pouvoir tout contre les autres , 
& qu'on ne puiflè rien contr eux. Ctî 
donc ou rignorance , ou la nouveauté 
des objeiLS , qui nous porte à la colère. 
E(l-ce l'ignorance f mais efUil furpretiant; 
qu'un méchant commette des crimes P 
É(l>ce la nouveauté des objets ? efl-il^ 
donc nouveau qu'un ennemi cherche ks 
nuire , qu'un ami fade des fautes, qu'un 
fils s'oublie quelquefois , qu'un efclave ie'^ 
rende coupable P -. -. ' 

Fabius préoendoit que l'excufe la ptui^ 
honteufe pour un Qépéral , eft de dire : 
Je ny avçis pas fongé : mais c'efl l'ex- 
cufe la plus honteufe pour tous Ids 
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Iiommes. Songez à tout , actendéz-vouf 
â tout : vous trouverez quelque ru-r 
deflè dans les mœurs même les plus 
ilouce^. La i>ature humaine produit & 
des amis iniidieux , & des ingrats ^ 
& des avares^ & des impies. Ne jugez 
les individus que d'après l'efpece. Ceft 
au fèin même de la joie que vous trou» 
verez le plus de fujecs de crainte : fous 
^t^ calme, apparent font cachées mille 
iemences de trouble , mais qui ne font 
pas encore développées. Attendez- vous 
toujours à des obftacles. Un fage pilote , 
en déployant les voiles , tient toujours 
les cordages tout prêts pour les caler au 
befpin. Songez avant tout que l'exercice 
d'un pouvoir nuifible eft odieux ^ horri- 
ble , oppofé à la nature de l'homme , qui^ 
par fes bienfaits^ vient à bout d'appiri- 
voifer les bêtes farouches. Regardez 
réléphant; il foumet fa tête au joug : le 
taureau ; des en&nts & des femmes s'é- 
lancent & bondiffent impunément fur 
fon dos : les ferpents ; ils rampent parmi. 
lès coupes , & fe gliffènt innocemment 
dans le fein même des convives : les lions 
& les ours privés refpeâe^ la main qui 
les careffè ; enfin , les animaux les plus 
féroces Battent le maître qui les nourrie» 
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iVL A I s ^ dira- c-on , la côtere a fes chaft 

ines : il eu doux de rendre le mal pour 

le mal. Je le nie :' il n^y a pas la mêxne. 

gloire à payer les injures pat des injtiies^ 

^u'à payer les bienfaits par des bienfaits : 

iû contraire , il eft honteux de remporci^^ 

dans le premier cas , comme d^être fiir* 

pafle dans le fecpnd. La vengeance eS 

contraire à rhumanité ; quoiqu m appSK. 

rence conforme à la |ufiice ; elle ne diflèret 

de ToUtrage que par Tordre da temps; 

celui qui le venge n'a que l'avantage de 

mal faire d'une façon plus excufable. 

^ Un homme , par mégarde , frappa C^ 

ton dans le bain ; car qui l'eût fait à dei^ 

fein f & lui en £k: enfuite fes excufes. J# 

ne facke pas , dit Caton ^ que vous maye^ 

frappé : Û aima mieux nier qu'il eût reça 

X'afFront, que de s'en venger. Quoi ! dîrel*- 

vous, une telle audace n'attira auculi 

mal au coupable f au contraire , elle lut 

procura un grand bien, l'avantage de 

connoîcre Caton. 

Les grandes âmes fe mettent au-delTus 
des injures. La manière la plus forte de 
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fe venger, eft de ne pas daigner le faire. 
Combien de gens , en fe vengeant d'une 
injure légère , n'onc hxt que la rendre 
plus marquée f L'homme noble & fier 
reflèmble , pour ainii dire , aux grands 
chiens qui écoucenc, fans s'émouvoir, les 
aboiements des petits. En fe vengeant,. 
direz«vous , on prévient le mépris : il la 
punition eft un remède , il faut l'em-' 
ployer fans colère , comme étant utile 
plutôt qù^agréable; mais fouvent il vaut' 
mieux diffimuler que fe venger. ^ 

}^»im nr m 

CHAPITRE XXXIIL 

SUPPORTEZ les injures des Grands 
iion-feulement avec patience., mais tnè^ 
me d'un air fatisfait : s'ils croient vous 
avoir outragé, ils recommenceront. Le 
plus grand vice des hommes rendus in« 
folents par une haute fortune , c'eft de 
joindre la haine à l'ofFenfe (i). On con- 

(i) Tacite regarde cette difpofition vicieufe 
comme naturelle à l'homme : proprium humant 
ingenii efi, dit il, odijfi quem létjeris. Voyez la 
Vie étAgricola , cap. 4a. Je foukaite , pour 
l'honneur de l'efpece humaine , que cette obfcr* 
vation de Tacite foit faulTes mais il a fi fouyeuc 
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noîc le mot de ce CouFcifan qaî avait 
vieilli au fervice des Rois : auelqa^un IiéIp 
deniândoit comment à k, Cour. il étoil 
parvenu , contre Tordioaire^ à u» âge 
auffi avaRcé;^'//!!, dic-ii^ enreavant de9 
outrages ,& en remeiciaiu (^l). 

Souvent ^ bien loin de fe venger de^ 
injures, il eft à pFopos de ne les pa$^ 
avouer. Céfar Calcula avoir âtt mettre 
, en prifon le fils de Paftor (3) ;^ ce Princo 
étoit choqué,^de la ricbefife de fes'habic» 
& de la^recherche de fa parure. Les prte-^ 
res du père , pour obtenir la vie de (6v^ 
fils » firent que le Tyran réfolat fou fnp* 
plice, où il ordonna qu'il fôt conduit 
fur le champ : cependant , pour ne paS' 
pouffet rinhumanité trop loin envers le 
père , il l'invita à fouper pour fe même 
jour. Paftor s'y rendit , fans que rien 
parût fur fon vifage : Céfar lui fie pré-- 
fenter une coupe ; c'écoit , pour ainli 

raifon , lorfqu'il térek les tnyû res les plus ie- 
crets du oœtft humain, que j'ai bien peor qu'il 
n'ait encore vu ici l'homme a peu- près tel ^u'ii 
eft. 

(t) Ce mot cft trcs-confbrmeâ ceruiqu'oû ragr 
porte du Duc d'Orléans, Ragent de France , qui 
difoit qu'un patfait Couriiian devoit être fans 
honneur &/ans humeur, 

. (3} Paftor ^toit Chevalier Romaiis^ 
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dire , lui faire boire le fang de Ton fils : 
néanmoins Tinforcuné eue le courage de 
fe contenir. Le Tyran lui envoya de plus 
des parfums & des couronnes , avec 
ordre d'obferver s'il les accepteroic ; il les 
prit. Ainfi le jour même où il venoic de 
perdre fon fils , que dis- je , où il n'avoic 
pas même eu la confolacion de faire fés 
funérailles , il aflifta , lui centième ^ à la 
table de Céfar : accablé de vieilleflè p 
rongé de goutte , il fe livroit à un excès 
de débauche à peine rolérable à la naif- 
iance d'un fils^ & cela fans laiflèr échap- 
per une larme , fans permettre à la dou- 
leur de fe montrer par aucun figne : il 
feupa 9 comme s'il eût obtenu la grâce 
de fon fils. Si vous me demandez le motif 
de cette conduite ^ il avoit un autre fils. 
Friam ne fut-il pas obligé de diffimulec 
ùi colère , & d'embrafler les genoux (4) 
du Roi de Lariflè ? il fe vit réduit à pref- 
fer de fes lèvres une main j&tale , encore 



(4) Koyq^ Homère , Iliade , liv, 14 , vers 478 ♦ 
479 > — 504 * Î05 & îc?^ î tout ce .difcours 
de Priam â Achitle , doat Séneque rappelle ici 
quelc)ues traits , e(l d'une implicite lublime. 
On ne peut rien lire de plus pathétique 8c déplus 
touchant > Se c*e(l > à mon fens , un des plus beaux 
endroits d'Homère. Là , il ne fait pas un pas qui 
ne foit d*un liomme de géaie. 
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teinte du fang de Ton Sh, à fouper ayec 
le meurtrier d'Heâor ; ce fut pourtanc 
{ans parfums & fansxouronnes. Achille , 
à force de confolations^ Texhorca à pren- 
dre quelque nourriture ^ mais non pas à' 
vuider de larges coupes ; il ne lui donna 

^-point de furveillanc pour robferver. Le 
llomain eût bravé le Tyran ^ s'il n'eût 
craint que pour lui ; mais, la tendrefle.' 
paternelle retint fa colère : il aoioit au: 
moins mérité qu'on lui permît , au fortir. 
du feflin, de recueillir (j^ les os de fou 

i fils; il s'oÂDÛnt p4s même cette grace/Le 
jeune Tyran ^ d'un air doux & a&ble^ 
provoquoiti pai: des famés fréquentes,, 
le malheureux ^ieillard à bannir cous iès 
chagrins ; & cet infortuné garda toujours» 
un vifage ferein^ comme s'il avoit oublié 
ce qui venoit d'arriver. Si le bourreaa 
eût été méconteht du convive ^ le fécond 
fils étoit perdu* 



. (s) C'écoit le devoir des plus procbes parents 
du mort. Lorfque le cadavre étoit brûle , on en 
recueilloit foigneufement les os > & on les dé*- 
pofoit dans une urne , qa^on encerroit enfuite*' 
Fbyq. la note it Juftc-Lif fe fur ce paflage. 
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CHAPITRE XXXIV. 

X L Êiut donc s'abftenir de la colère ^ foio 
à l'égard de fes égaux , foie à Tégard de 
iès fupérieurs , foie à l'égard de fes infé-^ 
rieurs. Avec fes égaux , la yengeancc e(t 
incertaine ; avec fes fupérieurs ^ c'eft une 
folie ; avec fes inférieurs ^ c'eft une baf- 
feflè. 11 n'y a qu'un homme foible & 
malheureux qui rende le mal pour le 
mal Les rats & les fourmis mordent la 
main qui les approche : les animaux, fans 
force fe croient blefles dès q^'on les tou- 
che. Nous devons nous appaifer en fon- 
géant aux fervices que noiis a rendus 
celui qui excite notre colère , & en corn* 
penfant fon offenfe par fes bienfaits. 

Kepréfentons-nous encore la gloire 
que procure la réputation de clémencoy^ 
& combien le pardon des injures a Êiit 
d'amis utiles. N'étendons jamais notre 
colère jufque fur les enfants de nos en<* 
nemis publics ou particuliers. Une dés 
plus grandes cruautés de Sylla eft d'avoic 
banni les enfants des profcrits. Quelle 
injuftice de rendre un fils héritier de U 
haine qu'on avoit .pour (oo père l 
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Feofons encore^ quand nous auroni 
dêh peine à ptnlonner , û nous fëriont 
bien sufes que tpuc le monde fût inflexi- 
ble à notre égard. Combien de fois celui 
3ui refufa le pardon ne fut-il pas oblige 
e le demander? Cc>mbie& de fins ne 
ft'eft-OD pas jeté aux.pbd» de celttiméDMi 
qu'on avoîtrepottâS? Qttoidepbsglo»^ 
]ienX| que de convertir la coieie tA anii- 
tîéf Lei alliés les plus fidèles du Peuple 
Romain , ne font-ils pas ceux qui fuient 
jadis fës ennemis les plus acharnés f Que 
ièroit aujeurd'hui ûotre Empire ^î fi uns 
JBigs poUtique n'eût incorporé 1» vsMH 
eus 0} ^vec les vaitiqueuit? Un iHMune 



. (r>Tacice fait àpea prèslamésM obfenra» 
ticm- 4aos \t difcoùrs ^'il atmbue à l*£nm- 
leur Claude. L'£tat, dit ce Prince > Ait Darhii- 
tement tranquille au dedans , & refpeâé ae l'en* 
îieffii 3 l6rrqù*on eut admis pour dtôyetis ^es 
lubksnts d'aa- dtU dû ?ô ; lorfqoe r fous pré' 
texte d'établir dos Colooies d'anciennes légions 
4an$ tout l'Univers , on leur afibcia les plus 
diftingués de chaque Province , en vue de fou- 
fager VEttïpite de tes fatigues. 

Tàm MiisL domi qùies , ft adversas e:Ëtema 
Coruimus > qunm Transpadani in civhacan rt- 
cepti } qunsi , fpecie deduâarum pet orbem 
tenae legionum , additis provincialium validité 
fitnb , ftffo hnpcrio fiïbyeûtunï eft, Tacïit. Jn- 
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efi-il en colère contre vous? attirez le 
par des bienâits : la haine meurt ^ quan^ 
lun 4^ 46UK P^l^î' y renonce ; point de 
combat , s'iln'y a deux combattants. Mai» 
k lutte une fois engagée » le [4ui ver- 
tueux tft celui qui cède le premier : li 
vainqueur e& vaiocu. On vous a £rappé? 
retire^ -vous .: en rei^dant le <^ottp , voua 
feurnifTe^ une ôccafion & une caufe 4t 
redoubler ^ & vous ne feoez plus mairirc 
de finir le combat. Voudriezrvous fiap^ 
|>er votre ennemi aflèz fort pour laiil^ 
votre main dans fa. bleflure ^ fam.pofir^ 
voir arrêter le coup f Ek bien! voilà lea^ 
traits de la colete, oq n'eft pas maître àt 
les retirer. 




» 



tja . De la COLEUts 



CHAPITRE XXXr. 

%J N guerrier choific les armes les plm 
légères , l'épée là plus (k)inmode (k la 
|>lns. propre à fôn ufage : qiioi de. plm 
incommode & de- plus dîflScile k ma* 
Dter. que les paffiôns f La vélocité né 
plaie dans un cheval , que .quand on 
eft le malcre de l'arrêter , quand il ne 
s'emf)orce pas plus qu'on ne veut, quand 
on peut régler fes mouvements^ de 'du 
galop le ramener au pas; nos muiclei 
ne : s'émeuvent fans notre aveu ^ que 
quand ils Ibnt affeâés de quelque mala^ 
die; il n'y a que les vieillards , ou les 
gens infirmes^ qui courent lorfqu'ils veu- 
lent marcher : De même les oiouvemeuts 
de l'ame les plus lains & les plus vigou- 
reux^ font ceux qui vont à notre gré ^ 
au lieu de s'emporter au leur. 

Rien de plus utile que 'd'envilager 
d'abord la difiormité, enfuite le danger 
de la colère. Il n'y a pas de paffion dont 
l'aTpeâ toit plus hideux : elle défigure 
les plus beaux vifages ; elle rend affieux 
les traits les plus réguliers : l'homme irrité 
ne connoît plus de bienféances. Sa toge 
itoittJk anangce déceouneat aacour de 
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ion corps ? la colère y porte le délbrdre : 
.es cheveux flottants naturellement» ok 
à laide de l'art, n'oifroient rien de dif- 
forme ? la colère les hérifle ; fes veines 
ont gonflées, fa poitrine agitée par de 
réquents foupirs , fon col diftendu par 
éruption impétueufë de fa voix , fès 
' aembres tremblants , fes mains convul* 
îves , tout fon corps en proie aux mou<* 
/ements les plus orageux. Que doit donc 
itrel'ame elle-même ^ puifque fon image 
feule a tant de laideur ? Si l'on pouvoic 
Fenvifager au fend de la poitrine , con^• 
bien fes traits neferoienc-ils pas plus hor« 
rible&y fa refpiration plus entrecoupée ^ 
(es contorflons plus violentes^ au point 
de crever au-dedans d'elle-même » h elU 
ne trouvoit une iflue ? Repréfeatez-vous 
des ennemis acharnés au combat ^ des 
bêtes féroces baignées dans le fang , 
ou s'élançanc au carnage ; repréfentezr 
vous ces monilres infernaux que .Ij» 
Poètes nous peignent avec une ceinture, 
de ferpents & le feu dans là bouche y 
repréfentez^vous ces Furies , les plus hi- 
deufes Divinités du Tàrtare , fortant de 
leur demeure pour exciter aux combats ^ 
pour fcmer la difcorde fur la terre, pour 
mettre la paix en fuite : voilà le tableau ^ 
ile la colère ; la flamme pétille dans fes 
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yeux; fa voix refT^mble au fouffle des 
vents , aux mn.j'*;^'mcni:s des taureaux , 
aux gémiflèmefiiS ?s hiboux ^ aux (iffle- 
ments des vipères , en un tno: , aux foni 
les plus effrayants : elle agite dans Tes 
deux mains des armes oftenfives , car 
elle s'embarraflTe peu du foin de fe dé- 
fendre; ceft un monftre hagard, enfan- 
glanté , couvert de cicatrices , livide des 
Coups mêmes qu'elle s'eft portés ; fa dé- 
fiiarche eft égarée , k$ yeux couverts de 
brouillards ; elle s'élance , elle^ ravage , 
elle pourfuit , elle en veut à tout le moiâe^ 
die ea veut fur-tout à ellC'^même : fi 
elle n'a pas d'auti^s moyens de suite ^ 
elle c(Hifondroit dans fa fureur la terre | 
k mer & le ciel. Son image eft ceUe que 
les Poëte» donnent à Bdlone : « De fa 
* main droite elle fecoue fon fouet en- 
» fanglamé i la Difcorde la fuit avec fa 
» robe déchirée Ci ) ^^ • Enfin , imagmez , 
s^'il eft pôfflble^ des traits encore plus af- 
ftetix pour peindre cette cruelle paflion. 

(i) Sangoineam qoatîens dextri Bellona flagelluiih 
Ant fciiisâ e^aadens radit Difcordia pallâ. 

ViHC. MneiL lih. 8, verf, 70a , 70). 

Ces deux vers (ont un peu difFéreuts lUuis la 
«dlxre de Virgile. 
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' CHAPITRE xxxri. 

X L y a des gens, die Sextius 0) 9 ^^^ ^ 
jTonc bien trouvés de fe regarder eH 
èolere dans un miroir ; ils font alori 
demeurés interdits de l'altération étoQt 
àante de leur perfonne ; ils ont eu peinft 
it ie reconnoitre en fe prenant ainfî fur 1^ 
Ëiit. Cq>endant| quelle petite portion dû 
leur difformité leur renyoyoit cette imagç 
repréfentie dans le miroir l Si l'ame {($ 
monrroit à découvert^ fi qu^elqne.çorpy 
poU pouvoit la réfléchirai fon afpeâ nottf 
confondroit ; nous la yerripos iioire^ 
remplie de taches ^'ccumante^ contre^ 
fiiite, gonflée : û mémo à ; travers lin 
os , les chain & tant d'autres obflacles $ 
elle a tant de laideur ; que feroit-ce û 
elle fe montroit à nu? Je crois bien que; 

(ï) Quimus Sextius étoit an Philofophe Ro- 
inain : il renouvella la feâe de Pythagore qu'il, 
combina avec les principes aufteres du Stûïdf 
me. Séneque ie cite dans fa lettre 5^. Ses maxi* 
mes furent adoptées par quelques Chrétiens. 
Rufîn f Pcctre d'Aquilee , les traduifit en latin,, 
&. les attribua mal à-propos au Pape Sixte il a 
trompé fans doute par la reiTemblance du hoau 
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les miroirs n'ont guéri perfonne de lâ 
colère : c*eft qu'en s'approchant du mi- 
roir, pour fe changer^ on n'étoix . déjà^ 
plus le même. Il eft' vrai ' que la feule 
beauté à laquelle prétendent les gesÈ 
irrités, eil un air furieux & menaçant; 
ils veulent paroitrè ce qu'ils font : mais 
ils devroienc âa moins confidérer com- 
bien de gens ont été les Vifâimes dd 
leur colère i les uns , par la violeticê^dé 
kurs efforts , fe font rompu des vaif- 
ièaux ; les cris immodérés des autres ont 
été fuivis de crachements de fang; la 
bile chaflee impétueufement du foie 
Vers les yeux , en a rendu d'autre^ àVîiu- 
S^' ^^ ^ vu des rechutes occaiionées 
par la colère ;€n£n, iln'y a pasde route 
qui conduife plus promptemênt à la fb-' 
He. Aufli la démence die la colère s'eft' 
perpétuée dans quelques hommes ; ils' 
n^out pu recouvrer la raifon une fois 
bannie. La folie conduifit Ajax à la 
•nortï là colère Tàvoît Conduit a lafôKe.' 
L'homme irrité fouhaite , dansfès im-, 
précations , la mort de &$ en&nts, fa pro- 
pre ruine , la chute de fa maifon : il fou- 
tient qu'il n'eft pas en colère ; de même 
que le fou , qu'il n'extravague pas : ennemi 
de fes amis, redoutable à ce qu'il a de 
plus cher , fourd aux loix^ excepté quand. 
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elles peuvent fervir îk vengeance, in- 
conftanCy inabordable'^' ni let difcours^ 
ni' les ferviees , ni les prévenances ne 
peuvent le fléchir : avec lui c'cft la force 
^ui décide de tout; également prêt à frap* 
per les au très itïôii épéév ou à s'en per-' 
cer lui-même ; c'eft qu'il eft en proie à te 
plus^violence des paffions; il eft efcfara^ 
d'un iricé qui triomphe de tous lestices.' 
£n effet , les autres n'entrent daiis famé; 
que par degrés ; celui-ci vient y fondre 
brufquement. & tout entier; il finit par 
fe foumetcre toutes les autres paffions ;' 
il fubjugue i'amour:Ie plus ardent : on a> 
vu des furieux percer le feiii de ceux qui; 
leur étoieiit les plus ichers , pour expirer^ 
dans les bras de ceux qu'ils avoient tués. 
La colère foule aux pieds Tavarice^ la 
plus opipiâcre & la moins flexible de 
toutes les paillons : elle l'a forcée de difli^ 
pçr fes riçbellèsi^. de mettre: le feu à fâ^* 
luailon^l^ fes tréfors accumulés. N^t'-^on* 
pas vu l^ambitieux lui«*même rejeter les* 
marquas de dîftinâion les plus chères k 
ièSf;yisuit^ iSc . jreBifer des honneurs qui: 
VÉjï^oienit d'^x-iaêmes s'offrir; à i lui 9 H : 
a'y 4 pa^.de paffiotv. qutne) foitiobor^ooi^^ 
l)ée àj la colère. • - .;.-| :i r::h ^: -; •> 

....*;■ , » » ' "î;" iilff ' I i » 
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CHAPITRE PREMIER. 

J^ASSOKS makitcaancy iniHi cher N^ 
Ttcus^ à l'objet qai vons incéveflè' Iv 
plus ; eflayoDS de déraciner la colère ^ 
ou du jmoins de la réprimer & d'en arrér 
ter les progrès. On peut queiquefim^ 
prendre oufercemenc, qtuoui' h fiiiUeffif^ 
du mal le comporte : d'autres Ibis il&ut 
plus de ménagments ; c'elj; quand la paf* 
ficm efi trop emportée , quand les obâa* 
des ne feroient que Taigrir & racoroltre. 
B eft eflèntiel d'apprécier fes forces , de 
difiingùer fi elles font encore ratières , 
afin de fe décider ou à la heurter de fionc 
&à la repottflèr , ou à céder à fes oremiers 
tranfpoits qui feioiem capables aempoib 
ter les remèdes mêmes avec eux. 

Une autre confidération auffi tiîipor** 
tante , c'eâ celle du caraâere de l'hottune" 
iiricé. Il y en a que les prières fléduP 
iênt p d'iultrés quel |es foumiflSons: t&ûk*- 
dent plus durs & plus infolents : on àp^ 
rnife les uns par la crainte ; on défarme 
la vengeance aes autres i>ar les reproches^ 
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par Taveu de fa faute , par la honcé^ oit 
enfin pai ie délai , remède bien lent pour? 
une paflion auffi aâive , & auquel oa ne. 
doit recourir qu'à l'extrémité. Avec let; 
autres pallions.^ on peut prendre da 
temps , remettre la guérifon : la colère*, 
fougueufe , violente ^ emj>ortée ne s'ia-. 
troduit pas infenfiblement , elle eâ em 
commençant aufli forte qu elle peut être. 
EUe^ ne follicite pas Tame comme Isi 
autres vices , mais elle l'entraine , la jette 
hors de fon afliette , l'aiguillonne à la 
vengeance, dût-elle y périr: elle décharge 
(a fureur non-feulement fur l'objet qui 
Ta fait naître , mais fur cous ceux qu'eller 
rencontre fur fon chemin. Les autres vi^ 
ces pouffent Famé ; la colère la fait tom- 
ber. Les autres paflions , bien qu'on ne 
puifle les arrêter , finiffent par s'arrêter 
d'elles-mêmes ; la colère , femblable aux. 
foudres, aux tempêtes, à cous les corps t' 
en un mot , qu'on ne peut retenir, parce; 

3u'iU tombent an lieu de s'avancer , re- 
ouble d'énergie à chaque inftant. Les 
autres vices font des folies; la colère ed 
une maladie réelle : iU ont ua accès pai- . 
iible , des accroifllèments iofenfiblea ; ia^ 
colère eft un précipice oîi Tame entière eft 
abîmée. Jl n'y a donc pas de paffion phis^: 
incoinmodet plus égarée , plus defiruc*^ 
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tivc d*elle-inêmè ; înfolente quand elfe 
téuBit , furieufê quand elle manque fon 
cotip y les défaites même né la rebutenc 
point ; & quand la Fonune lui dérobe 
ik proie, ellefe tourne contre elle-mê- 
me ; & , n'importe le motif qui la pro- 
duit y la moindre- caufe la porte à des 
tfxcès, 

C M A P I TR Eli. 

XjLucuif âge, aucune efpece d'hommes 
n'en font exempts. On a vu des nations, 
grâces à leur indigence , ne pas con- 
noître le luxe ; on a vu des peuples No- 
mades , par leurs marches continuelles , 
fe dérober à l'indolence : on a vu des 
hordes fauvages & agreftes ignorer la 
rufe , la fraude , tous lés vices qu'en- 
£mte le barreau : mais on n'a pas vu de 
nation qui fût inaccelTible à la colère s 
^e exerce fon empire fur les Grecs - 
comme fur les Barbares ; elle n'eft pas 
SBoiiis pemicieufe à ceux qui relpeâent 
des loixi> qu'à ceux dont la force eft^ 
lé ieul droit : enfin les autres vice$ nt 
s'attaquent qu'aux individus ^ la colère 
cjOila-feule paQon qui s'einpare quelque^ 

fois 
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llçHS des fociécés entières. On n'a jamais 
vu. UH peuple en corps brûler d'amour 
jpoux une femme, ni une république 
entière fonder les efpérances fur l'ar- 
gent & le gain: l'ambition ell un vice 
dès particuliers : la cruauté n'eft jamais 
.gçpçrale ; mais, fou vent des armée? en- 
;jtieres ont marché fous les étendarts de 
Ja. coJtere ; lej tommes, les femmes, 
les «nfants, les vieillards , les Grands & 
la populace écoient d'accord; toute une 
multitude excitée par quelques mors a 
fouvenc devancé fon Orateur; on l'a 
Vtte ceitfif au* armes ,r déclarer la guerre . 
à fes voifins , ou la taire à ks conci- 
toyens; on a vu des maifons brûlées 
avec des familles entières ; on a vu des 
. Démagogues tout-puiflants fur refpric 
du peuple , devenir en un moment les 
l vidim.es dé la colère même qu'ils avoient 
allumée; on a v^ des légions lancer leurs 
^j^vejj^ts contre' leur propre Général; le 
^Peuple fe féparer d'avec les. 'Ptaticiens ; 
le Confeil public , le Sénat , fans atten- 
dre les levées, fans nommer un Gêné- 
rçl choifir à la hâte un miniftre de fa 
^colçjije, pourfuivrc jufque dans les mai- 
^ipns dé la ville des citoyens diftingués, 
V& des écorner' fans autre forme de procès; 
on a vu des villes , traniportees d une 
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frénéfie aveugle , violer le ârdt âdgeàl 
en ia perfonne des AmbafTadeurs ,■ êc^ 
fans laiflfer à cette démence pttbliqœ l^ 
temps de s'appàile? , mettre en mer dès 
flottes chargées de foldats levés à la hâte j^ 
ians ibrmalîcés , fam$ prendre les aufpices, 
fans autre guide que la colère i& luuixsè^ 
me, le' peuple dffpcrfé s'ell faifi 'àei 
premières armes qoie le fort lui iptéHff^ 
toit, & bientôt il a payé par un horriblo 
maflacre , la témérité de fo0 audacieiif^ 
-colere, 

C P A P I T H S lit. 

V OILA le fort de ces flatbares qim 
pouiTe au combat une aveugle flireur. 
Quand lejurs âmes ipobités ont étéirap?. 
pées de l'apparence d'une injute , ils s'é- 
lancent auffi'tôr où la yeitgeancç Icb en- 
traîne» ils tombent fur un pays, coni* 
me des ruines ^ fans ordre , fans efiroî , 
fans prévoyance ; ils le jettent <i*eiix- 
mêmes au-devant du péril; ils s'applaa- 
difTent des bleflures qu'ils reçoivettt;^ ils 
provoquent le fer ennemi, ils rçnjfoflfcepc'^ 
plus avant dans leurs corps, ils'pâfcjKûç 
dçs blelfures- qu'ils fefottc, 



LtV. lïL tCHArP. III. 24^ 
f Je ne doute pas , direz-vous , des 
^fti^eos de cette horrible paâion ; hâ- 
tez-vous donc de m'en expolbr les re- 
joedes. Hé bien 1 Ariftote pr^d pour- 
Itant le parti d^ 1^ colère ^ comme on l'a 
4f!U jdans les Uvres précédents ; il ne veut 
f>as qu'on ^n dépouille l'homme entiére- 
4àent; il l'ategarde comme l'aiguillon de 
la verm ; il prétend que fans elle , l'ame 
;i*^ plus d'arme ., plus de reflort, plus 
gd'aâivité. Il eft donc néceffâire d'en 
ijieo :déi|iQfitrer l'horreur & la férocité ; 
■d'expofer aux yeux quel monflre efl; un 
Ji^mme en fureur contre un autre hom* 
^e , combien aft aveugle une impétuo- . 
Tfité qui fc perd en perdant Ton ennemi , 
:& tombe elle-même dans labîme où 
relie Tencraine^ Quoi ! je donnerois le 
«nom de ienlé k un frénétique qui de- 
-ifcmile iouiit d'un tourbillon rapide^ 
.fie marche plus^ mais efl emporté ; qui 
>eft rendurcfçlav^^de la plusfougueufe 
•dcspaflîons ; qui ne confie pas fa ven- 
-gtdnce à un autre ^ mais qui en efl lui- 
.îmêm^ .r^xécuteur; qui faifant concou- 
irir & fpn ame &' fon bras , devient le 
bourreau de ce qu'il a de plus cher , 
des perfonnes dont il va dans un mo- 
ment pleurer la perte f Voilà donc U 
compagne^ voilà Tauxiliaire qu'on don* 

L 1 
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rc à la vertu , une paffion qui met eri 
fuite la prudence fans laquelle la vertu 
se fait rien ! 

Les forces que la maladie ou le tran(^ 
port donne aux malades , ne font que 
palïageres , funeftes & deftruékives d elles- 
mêmes. Ne croyez donc pas qqe jt 
perde le temps en décriant la colère , puiP 
que fon utilité eft encore mife en pro- 
blême, puifqu'il fe trouve un homme, 
& même un philofophe illuftre qui lui 
réferve un rôle , qui la regarde comme 
le principe de l'énergie dans les com- 
bats, dans les détails de l'adminiflration , 
dans toutes les circonflances , en un mot, 
qui demandent quelque chaleur. Pour 
qu'on ne s'y trompe pas , pour qu'on ne 
piéfume plus qu'en aucun temps, en 
aucun lieu j elle puifle être bonneà rien, 
expofons fa rage, fa fïénélîe, fes empor- 
tements; rendons- lui tout fon apparçil,» 
ks chevalets , fes cordes , fes cachots j^ 
fes croix , les flammes qu'elle allume au-», 
tour des malheureux qu'elle feit enter- 
rer (i) à demi dans une foITe , les crocaf 



(i) Au texte: & circumdati itfojfîs cprporibus 
ignés. Ce fùpplice eft de rinvention des Carclia- 
ginois , comme on le voit par un paHage d*Au- 
lugelle qui avoit tiré ce fait d'un QUYt^ge dç 
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dont elle fe fert pour traîner leurs cada- 
vres > les efpçces innombrables de l'es 
liens ^ de fes fupplices, de fes tortures , 
les marques qu'elle imprime Air les 



Caton ie Cenf*eur. M. Caio de Càrthagïhienjîbus 
iCaJcripfit: hommes defoderunt in terramdirnîdin* 
ios^ignemque circumpojuerunt : ità inttrftcerunt. 
Nod. hxiic.lib, lycap, i^y in fine. Un frag- 
ment d* Appien Alexandrin nous apprend que les 
Romains adoptèrent cette batbare coutume. Me- 
tellus , dit. cet Hiftoden , fitdouper les mains i 
Une Partie des transfuges TJhracies & Liguriens 
que Jugurtha avoit rendus , & ayant fait enter- 
rer les autres jufi^u'au ventre , il les fit percer de 
flèches par Ton armée, & pendant qu'ils refpi- 
roient encore , il fit allumer autour d eui des 
feux , au milieu defquels ont vit bientôt- expirer 
ces inforfunés. 

Thraces praetereà ac Ligures transfugas à Ju- 
gurtha redditos partim manibus truncavit, par- 
tim in terram ventre tenus defolïbs , fàgittifqué 
ac jaculis ab circumftante exercitu petitos , ad- 
huc rpirântesigiT« admoto concremavit. Appian, 
cxcerpt. ex lib. S^ pag. xiii > cdit, Amitelod. 
1^70. 

J'ai f apporte ces deu5t paflages pour confirmer 
la leçon de l'édition varioVy qui eft auffi celle de 
ïfditio princeps, Pincianus & Muret lifent de^ 
fixis , au lieu de defojjîs ; mais cette corredion 
cft abfblument inutile, & Gronovius a eu raifon 
de la rejetter , puifque l'ancienne leçon eft fon- 
dée , comme on le voit , fur une coutume at- 
teftcc par le témoignage de plufîeurs Auteurs 
graves, Voy^\\^^Qi^ <ic Cri)noYius& le pailâge 

L 3 . 
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fronts , les cavernes (2) où elle nourm 
lés bêtes féroces deftinées à déchirer les 
viâimes de fa rage ; voila le courage au 
milieu duquel il faut placer la colère , 
pouifant des fifflements aigus & horri- 
bles^ plus effroyables mille fois que 
tous les inflruments qui fervent à & 
iiireur. 



cleCicéron qu'il cite. L'Autorité de cet Orateur,, 
jointe à celle d*AuIugelIe & d'Appicn , ne per- 
mettent pas de douter de la vérité du fait. Voye^^ 
Epift. adfamiîlar. lib. 10, Epift. 31. 

(i) Au texte : cavea , mars il faut litc CQ»*» 
fbrmcment à Veditio princeps, ca^ernaf, parte ql% 
les bêtes féroces aux<]uelles on expofoit les crinii** 
ncls , ou ceux qu'on vouloir faire périr comme 
tels y croient renfermés dans des carefhes qu'on 
ouvroit au moment du fupplice , & d*oû elles, 
s'élançoient far les malheureux qu*Qn Ictti aba»- 
donnoic* 
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CHAPITRE IV, 



Q> 



J^UANte lefr autres cficts de la Colère 
feroient douteux , au moins d'après les 
defcripiions que nous en avons faites 
dam les livres précédents, il n'y a pas 
de paffion dont Tafped foie plus révol- 
tant ; ceft un vifage menaçant & enflam- 
tné , un teint quelquefois pâle , par la 
retraite fubitc du lâdg vers le cœur, 
^elquefbis rouge Sa comme enlànglancé 
par l'impétuolité avec laquelle toute la 
chaleur & le$ efprics animaux remonteac 
aa vifcgc; ce font dc^ veines gonflées , 
des yeux tantôt agités & faillancs, tantôt 
immobiles & fixés fur le même objet ; 
ajouter des dents ^ (|ui , impatientes de 
dévorer leur proie, s'entrechoquent avec 
un bruit femblable à celui du fangliqr 
qui éguife fes défcnfes par le frottement ; 
ajoutes le craquement des articulations., 
eaufé par les contoriions des mains de 
rhomme en proie à la colère ,. les coups 
redoublés dont il fe firappe la poitrine ; 
les foupirs fréqueutSy fes gémiilemencs 
profonds j (on corps fans ceiSs en mouve- 
IKieitf^ i^ dii^ltf» ewxpcoui^és psM:. c^s 

1-4 
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exclamations foudaines , Tes lèvres trem« 
blanrcs & quelquefois comprimées, d'ôîi 
s'échappe un horrible fifH:;menc. 

Non , les bêtes féroces elles-mêmes, 
foie que la faim les prefle , foit qu'elles 
portent dans leurs flancs le trait Éital , 
îbit qu'elles raniment un dernier effort 
contre le chafTeur qui les a frappées , 
n'ont pas l'air aufli cruel que l'homme 
enflammé parla-colere Eh! fi vous aviez 
le courage d'entendre fes paroles & lès 
menaces, dans quels termes agrandi 
Dieux)! s'exprime une ame agitée par 
cette frénéfie î qui ne cherchera pas à^ 
mettre en garde contre la colère, en 
voyant qu'elle commence toujours par 
fa propre deilruétion ? & vous ne voulez 
pas que je dife aux hommes puiflfants, 
qui fe livrent à cette paflîon , qui la re- 
gardent comme une preuve de leuts 
forces , & qui comptent parmi les aven- 
tages d'ijne grande fortune ; la facilité 
de fe venger; vous ne voulez pas qu'oii 
leur dife que l'homme livré à la colère , 
ceflfe, non-feulement d'être puiflTant , 
mais même d'être libre f vous ne voulez 
pas que j'avertiflfe les hommes les plus 
attentifs de fe tenir fur leurs gardes ; cjue 
les autres paflîons font le partage *det 
içcchaocs , au Ueu-(]uel«-^l^relègHflc 
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même chez les hommes lies plus infini its 
& les plus fâges d'ailleurs ; au point qu'on 
regarde communément la colère comme 
une marque de franchife, & ceux qui y 
font fujecSj comme les meilleurs gens. 



CHAPITRE V. 



Q. 



JuEL eft donc le but que je me pro- 
pole ? G eft que perfonne iie fe croie à 
Tabri de la colère , puisqu'elle porte à la 
violence & à la cruauté les hommes les 
plus lents & les plus tranquilles* Il n'y a 
pas de confticution vigoureule, ni de 
régime auftere qui garancifle de la>pefte ; 
elle attaque indiftinélement les corps les 
plusibibles & les plvisrobuftes : de même 
les âmes Içè plus paifibles & les plus po- 
jÇeeSy fontaufli fujettes à la colère^ que 
les plus bouillantes; mais elle eft d'au^ 
tant plus honteûfe dans les premières , 
qu'ellç y trouve plus à changer. 

La première attention , eft de ne pas 
fe mettre, en colère ; la féconde, defa- 
yeir la réprinier ; la troifieme, de remé- 
dier à celle des autres. Nous allons trai- 
ter fucceffivement de ces trois objets. 
Four iè préjTcrver de la colore ^ il faut fe 
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repréfenter de téiiip» en temps tous U§ 
maux qu'elle entraîne à Êi fuite; ta biei* 
apprécier; lui faire ibn procès ati àtr 
cUns de foi^me, & lacondàmner ; cher- 
cher avec attention di décofivrif tons fe» 
endroits fbibles : enfin , pour s'en faire 
une idée jufte^ il faut la comparer avec 
les paiTions les plus condamnables. 

L'avarice amafle & enfevelic des tré- 
fors ; mais au moins un hérider plus ver- 
tueux en fait ufage : la colère eft prodi^ 
gue: il y a peu de gemk qui elle ne 
devienne couteufe : un tnaicre eeiporté 
réduit fes efclaves , les uns à prendre la 
iiiite ; les autres à fortirde la vi^ ; coo^ 
bien plus ne perd-il pas^ en fe lâettatit 
en colère, que ne valoir lobjerpour le- 
quel il s'y mettoit f La colère a fo»vent 
privé un peré de fon Sis, un metri d^ 
isL femme , un magiArat de Teflime pa-*" 
blique> un candidat de la pbce oii ii 
«fpiToit 

EUe eft pffe que la luxure : celle-ci 
fouit au mmns de la volupté qu'eUe fe 
procure , la colère ne jouit que da mal 
qu'elle fait aux autres. 

Elle l'emporte for l'envie & la jaton^ 
fie : ces paffions font foubaiter fc mal-* 
Jbeurd'autruii la êolei^ veut le faire: lei 
maux fortuits Um% fine ioéSuiee pooir 
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les piemien» ; la cotereiie peut attendre 
la fortune, c'eft le rôle d'aârice & non 
celui de fpe^trke qu'il lui faut. 11 ny 
a rien de plu& dangereux que le$ inimi- 
tiés , cefk la coieue qui les fufcite ; riea 
de plus fnncfte que la guerre , c'efl la 
colère des Grands qui la Êiic éclater : 
mais la colère mêmt des fujets & des 
hommes privés eft-eilç autre chofe qu'une 
guerre Tans armes & fans foldacs P 
Ajoutez que la colère, indépendam» 
ment des maux que nous expoferons par 
la fuite, tels que les embûches , & les 
dangers perpétuels des combats , fe punie 
en voulant fe venger. 

Elle abjure la nature humaine : la pre- 
mière exhorte les hommes à s'aimer , ia 
fecqndeàfc haïr: Tune ordonne d'être 
unie , l'autre de nuire. La cotere naic 
d'une eilime exceÛivede foi*même, ce 
qui lui donnQ un air de noblefTe ; mais 
4U fond c'eft la plus petite & la plus 
vile de toutes les paffions. Se croire mé« 
prifé par un autre , n'efl-ce pas fe recon- 
fioitr^ inférieur à lui? Au contraire , une 
ame grande, & qui fak s apprécier ce 
qu'elle vaut : ne fe venge pas des injures, 
parce qu'elle ne les fent pas. 

De même que les corps durs réflécbif» 
kmlmîiûtêp Â cngf^mcdcla douleur à la 
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main qui les frappe; ainfi l'aine du: fage^ 
toujours plus forte que lofFenfe , n'eii 
éprouve pas le iencimenc. Qu'il eft beau 
d'êcre impénétrable aux îhjures & aux 
outrages 1 La vengeance eft un aveu de 
fa douleur : on n'cft plus grand, quand 
on plie fous l'injure. Celui qui vous of4 
fenle eft plus fort ou plus foible que vousi 
dans le fécond cas, épargnez-le; dans le 
premier, épargnez-vous vous-même. • 

K Vi ^iL .,. > I — ^— -. — ^-y ^ T — ■— ■*)— TtfP3 

CHAPITRE VI. 

T.iA marque de la grandeur la plus incon*^ 
teftahle , eft d'être à l'abri de tous les 
accidents capables d'émouvoir. Le plus 
haut des quatre éléments, le mieux or*» 
donné & le plus voifm des aftres.,:ne fe 
condenfe point en nuages ^ n'éclateipoini 
en tempêtes , ne fe roule point entoura 
bilion ; la foudre fe forme dans la région 
inférieure du monde; Il eo eft de même 
d'une grande ame : toujours calm^e^,. tou* 
jours dans fon aftiecte , elle étouffe en 
elle-même tous les éléments, de la colère^ 
& fe maintient dans- un état inaltérable 
d'ordre & de modération; avantages que 
vous ne trouverez pas dans l'iiomoie 
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irrité. 'Qoeleft.';rbomme livre au relTen- 
timenc & à la fureur, qui ne commence 
par fe dépouiller de toute retenue f quel 
cft rhomiBe emporté par fon impétuoficé 
&, s'élançanc Air fon adverfaire , qui n'^it 
tenoncé à tout relpcéi pour lui-même ?. 
Il ne. connoît plus . ni le nombre ^ ni Tor-^ 
dre -de fes devoirs; il n'cft ' plus maître 
de (a langue , il ne l'efl d'aucune partie 
de fon corps ; une fois déchaîné , il ne 
peut plus s'arrêter. 

, Un autre moyen de prévenir la colère , 
eft d'avoir toujours préfent ce précepte 
de Démocrite ; que pour vivre tranquille , 
il faut /avoir borner le nombre de fes 
aAions , foit publiques , foit particulières , 
& les proportionner à (es forces. Quand on 
eft partagé entre un graftd nombre d'af^ 
faires, les jours ne peuvent jamais . coll- 
ier jaffez heureufement, pour qu'il ne 
furvienne de la part des chofes ou des 
perfonnes, quelqu'obftacle capable de 
difpofer l'ame à la colère* En courant 
-dans les- rues les plus fréquentées . de la 
Ville, îjl eft impoffible <:qu'pn ne fe 
Ji«ùrre,.icontrejua gracd noioîjre: deip^- 
fants, qu'on 1^ tombe quelque ,part^ 
qu'on ne (bit arrêté ailleurs , éclabouffé 
dans un autre endroit : de même dans 
h route d'une vie aÛive j&i diffipée , il 
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fattt s axtendre à rencontser bien ieé 
obftaclesy bien des fujets de pUintesa 
V\m trompe nos e^érances, l'aitcre kk 
éloigne , un autre* les mtercepce; nos 
projets ne téuffifiènt pas à notre gré ; ii 
n y a perfbnne à qui ta fortune foit a£^ 
dévouée pour féconder toutes festentati^ 
ves : de ce défaut de fuccès ^ naît derha<-i 
sieur contre les perfonnes & les chofes^ 
onVemporte pour le moindre fujet^taoM 
tôttoncre les hommes, umôt contre les 
affaires y tantôt contre lescîrconftaxtoes, 
tantôt contre la fortune , tantôt concxe 
ibi-même. Ainfî, pour conferrer fon âme 
dans le calme ^ il ne fane pas lui don-; 
ner tant d'agitacion , la fatiguer par la 
multitude des affaires ^ & par des diiB« 
cultes qui furpaSent (qs forces. Il c& 
aifé d adapter à fes épaules un fardeau 
léger y & de le tranlportcr de Fune à 
Tauere fans qu'il combe; mais une charge 
trop pefanre, qui nous eâ impoiée 
par des bras étrangers , nous fait fuccom^ 
ber: no tu la laifîbns aller au bourde (|b^ 

Îues pas^ ou fi nous concbuohs de la 
apporter ^ ce n'eu qs en chancelant fous 
le poids. . À 
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CHAPITÈË rtl. 

JL' A ttièmc chofe a^frive dan» radrtiiftrt 
tration civile, 0c dans les détails dcw 
meftiques. Les afiàires (impies & fiicUet 
tont d'elles- mêmes ; les afiaires pénibles 
te au-dcfïirs de notre portée, ne felarf* 
fent pas aifémenc manier , cm H oa les 
entame, bienfôrt elles fufchargent & en- 
traînem ; on cmit les tenir, & Ton tombe 
avec elles. L'on eft fbuvetit fruftré dans 
fes voeux, quand au Keu d'entreprendre 
des affaires aiféfes , on veut que celles 
qu'on a entreprifes, le deviennent. Avant 
d'agir, apprécie^ & FafTaire même 8c vos 
propres forces, perfuadéqut le repentit 
du mauvais fuccès vous donnera de l'hu- 
meur. La différânce entre une amebouiU 
hnte & une ame froide , c'eft que le 
défaut de réuffite produit la colère dans 
fune , & l'abattement dans l'autre. Evt* 
tons dans toutes nos emreprrfes , h baG- 
fefle , la témérité, l'obffinatiott ; ne per^ 
mettons à nos efpérafices de s^étehdre que 
dans le Voifinage , ât ne fermons aucusi 
projet donc le fttccés norïs étoone. 
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CHAPITRE VIII. 

dl nous, ne {avons pas fupporter lé^ 
injures , du moins mettons-nous dans le 
cas de n'en pas recevoir : vivons avec 
des perfonnes d'un commerce doux & 
facile; évitons les hommes chagrins & 
fâcheux : on prend infenfiblemenc les 
défauts de ceux qu'on fréquence ;& les 
aâeâions del'ame^ de même que cer«- ' 
faines maladies du corps, fe gagnent par 
contagion. Un ivrogne fait aimer le vin : 
la fociété des débauchés amollit , à la 
longue , l'homme le plus ferme ; & le 
venin, de l'avarice fe communique à tout 
ce qui l'approche. 

. Les vertus, dans un genre oppofé , 
produifenc le même effet; elles répan- 
dent leur douceur fur tout ce qui les 
environne. La falubrité dii climat eft 
inoins utile aux malades , que le com^ 
^erce des gens vertueux aux andes en- 
.core chancelantes ; vous en ferez con* 
.y^ncu en voyant les bêtes mêmes s'ap- 
privoifer parmi nous : les plus farouches 
le dépouiller de leur férocité en vivant 
avec les hommes^ ÔQ oublier peu- à-peu 
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hût naturel fanguinaire : ajoutez que 
vous gagné;^ dans la fociécé des gens' 
tranquilles , non-feulemenc des exem-^ 
pies falucaires , mais encore l'impodibi- 
îité de vous fâche: & d'exercer votre vice 
dominant. 

Evitez donc tous ceux qui pourroient 
ftxciter votfe penchant à la colère. Quels 
font- ils î II y en a un grand nombre qur 
produiront lé même eft'et pac des moyens 
diflerents. Un orgueilleux vous choquera 
par les airs de hauteur , un plaifant paf 
fes iarcafmes , un infolent par fcs-outra;- 
ges, un envieux par la malignité, urt 
querelleur par fes difputes, un fat & un 
menteur par fa jadahce : vous ne foufTri- 
rez pas d'être foupçonné par un homme? 
défiant, pouffé à bout par un opiniâtre,' 
dédaigné par un voluptueu>r. Choififlez 
donc des hommes fi mples , faciles , mo- 
dérés, qui ne provoquent pas votre co- 
lère, & qui fâchent là foqfTrir.- 
' Vous vous trouverez entore mieux' de* 
caraiieres flexibles/ doux & polis, non 
pas cependant jufqu'à. Tadulation; car 
chez les gens colères , l'excès de la ftac- 
çerie tient lieu d'oflfenfe. • Notre ainiy'par 
exemple jétoit un' honime- vercueux ; 
triais trop' enclin â la^^ôlere; ' il h^avoie 
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pas plus de sûreté à le flatter , qjjh àiié 
eu mal de luL II eft confiant que l'Ora- 
teur Coelius étoic très-colere. H ibupoit 
un jour avec un de fes Clients , homme 
d'une patience à toute épreuve ^ mais qui 
fentoitbien la dilficulçc de prévenir toute 
altercation dans. un pareil tête-à-tête; il 
prit le parti d^être toujours de fon avis ^ 
Sl de s'en tenir à un rôle fubalterne i 
Cocliiis ne put fouffrir cette humeur ac-»' 
commodante, & lui cîia ifachti donc mi 
contredire^ afin que nous f oyons deux. C^ii^ 
colère , fondée lur ce que Ton convive ne 
s'y mettoitpas, s'éteignit faute d'adver- 
faire. 

Si donc nous nous Tentons du pen- 
chant à la colère ^ choifiiTons plurôc 
des gens qui fe règlent fur notre air & 
1309 difcours. 11 efl vrai qu'ils nous ren- 
dront délicats ^ qu'ils nous feront conr 
traâer la mauvaife habitude de ne rien 
entendre qtii nous dépkife; mais nouSr]i[ 
gagnerons au moins de procurer à notre 
paffion une intervalle de repos. Le carac- 
tère le plus difficile & le plus indompta^ 
ble fe laiflè carefler , & il n'y a point 
de corps rudes- &anguleux pour oui les 
touche légèrement. Quand- une dirpui- 
fioB à Taie de dévenic longue & ci^^'^it 
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cbatifïèr^ affécez-'Yous an commence^ 
ment, avant qu'elle ait acquis èssfotcc^i 
h, difpattf s'a&meote elle- même |, on n'e» 
fort plus quand on s y e& trop avancé. II 
•ft plus^ àcile (k sr'âbfitnîr dn ciraibat^ 
^e de* S'-ea ; ecirer. 

(S» m iw m 

CHAPITRE IX. 

L^ ES gens colères doivent aulBs'intefi 
dire les étuJcs trop férieufes / ou dti 
moins en s'y appliqtianc éviter la fatigue^ 
Us ne doivent point partager leur elprit 
entre un grand norwre d'occupations ; 
snais le livrer à des objets riants : il Êiut 
Fégayer par ta leâivre des vers >J'amufei^ 
par i'hiftoîise de la Mythologie ^ le traiteir 
avec beaucoup de douceur &deitléfiage* 
' ment. Py tbagore appaifoit les paffions par 
le fon de fa lyre» Qui ne fait que les çlai*» 
fons & les trompettes excitent l'ame^ 
comme il y a des airs cendres qui ramol- 
lUîènt. Leverteft un remède pourks vue^ 
troubles : il y a des couleurs fur lefqueU 
les un œil foible iè repofeavec pjiaifir, 
& d'autres dont l'éclat Tébloait i ainfl 
les études récréatives font des calmants 
pour une ame malade ^ elle doit fuiijc h 
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barreau* les plaidoiries., les jugements ^- 
& couc ce qui poûrroic animer, Ta paffion;- 
elle doit lur-tout prévenir la fatigue 
du corps qui didipo les fluides les plus 
doux , & rend les humeurs plus acres. 
^ Auffi les gens qui fe défient de leur efio- 
mac , fur le point d'entreprendre quel- 
qu'affaire importante , amortiflent par 
quelques aliments , leur bile que la fa* 
tigue fur-tout met en mouvement, foie 
que la faim échauffe le corps, altère le 
fang, & en arrête le cours dans les 
vaiueaux afFaifles ; foit que le corps 
épuiië & afToibli pefe davantage fur 
Tame. Ce qu'il y a de certain, c'eft que 
la fatigue de la maladie , ou de l'âge, 
augmente encore le penchant à la co- 
lère: il Êiut, parla même raifûn , évitée 
la faim & la foif ; elles aigriiTenc l'amé 
& réchauffent. 
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CHAPITRE k. 

V^'esT un vieux praverbe que les gens 
fatigués font querelleurs : on en peut dire 
autjant de ceux qui ont faim ^ qui enc 
ilbif , qui Ibnc excités par quelque chofe 
qui les échauffe. De même que les plaies 
' Ibntfenfibles au moindre taâ: , &même 
à la longue au fimple foupçon du cou- 
ï'Cher: de même une ame déjà afiêâée 
: s*offenlè de la moindre chofe ; une falur 
f ration , une lettre, ' un difcours, une fim- 
ple queftion fuffit pour mettre des gens 
en querelle*. On ne peut toiicher le corps 
d'un malade fans le faire gémir. 

Le parti le plus fage eil donc de re- 
médier au premier fentiment du mal , 
de mettre un frein à fa langue ^ & de 
contenir fon impécuofité. Rien de plus 
&cilè que de preflfentir la naiffance de 
la paflîon ^c'eil une maladie qui a feç 
fymptômès. L'orage & la pluie font pré- 
cédés de quelques indices qui lesannon^ 
■ cent ; de même la colère , l'amour y & 
i ."toutes les tjempêtes de Tame ont leurs 
avant coureurs. Les gens fujcrs au mal 
caduc • fçntent l'approche de lear mala^, 
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die par le froid qu'ils éprouvent aux ex^ 
tcemicés, par 4e tFouble de leur ¥ue, le 
cremblemenc de leurs nerfs , la perce de 
leur mémoire t &,par des vertigQsdansleùf 
têce ; ils tâcheoc donc de prévenir Tacta-* 
-^ue par les reoBiedes -Qfdmatres, de m- 
pou&rpar lodQrac&pefie^oûtlaicauie 
ineofuuie .t)ui leur iàieae i'eipm^ de 
fvaiocce ie&iEbciÀ iarce derfonieataûons ; 
& (s ies resnediQS Sotàt impuiflancs , ils 
fuient le monde , & vont wmber faos 
sémoins. 

.. .11 jefl donc in:^Maatant de litonnofrfe 
fan vmI , & de l!actaq<3i$r ayant ^uii.aic 
aQqub fes £>tc^. ^dions i)ien tpiels 
ibnc les .objets tjuiexci&ent'leipiusJKitre 
colère : l'uneftiémuf^aries paroles i l'au- 
tre par les in^niere^; l'un veuc qu'on ae 
•touche poinc a ia noblelTe ^.nSc l'autre 
à la figure ; l'un veut pafler pour un 
homme de goût, l'autre pour ixo.favaat; 
celuiTci ne peut ibuffrir il'orgueil^ cfilui* 
»Iii ia .coatradidion ; eeluirci ttouve un 
«fckve indigne de fa coifife , csim^ là 'éft 
dur dans ion domeftique ^ .& doux:faQrs 
•de chez :lui : l'un s'indigne qu'on:luijde» 
:iaande y l'autre fe croit outragé :qiUKid 
<m ne lui demande rien ; eounjnot^.tom 
les hommes loe font.poiac&nfiblesdâns 
les ;mêmes endroits. 
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C H A PITRE XL 

-XL faut^onc connoître votre oôri foi» 
•ble , pour le mettre à ràbri. Il eft bon de 
|ïe pas tout voir , de fi« pas tciot enten^ 
-jdrCj dignorpr la plup^^rt des injures : qut 
;ie les ^onnoit pas, ne les s^ pointxefues. 
Voulez-vous ne vous pas mettre en co- 
lère : ne foyez pas trop curieux. JRecher» 
jcher tous Je? difcours tenus fur votre 
compta , déterrer les mçdifances les plus 
iècrettes, c'cft vous tourmçnrer vous- 
même. Les ^Kpiiçations n'àbputi(ïènt 
\qua découvrir une injure.' ApprencsK 
donc à différer ^ à rire ^ à pardorâer. 

Entre mille moyens de contenir la co* 
1ère, le meilleur éft-detoumer^les cbofcs 
$n plaifanterie; On rapporte 'queSocrare^ 
ayant reçu un fouiHct , fe'^ontenca âe 
ffire cm il était fâcheux et ignorer -quand dl 

'fiUoftjhrtiraveçtin bouélier. "Ge n'eft pas 
Tinjure, c'eft la manière de la fupporter 
qui fait tout. Je «ne ^ois'pas que la mo- 

'jlération Toit bien diâkile , puifquc d^s 
tjuratis mSme y fi Sens de leur rang écdo 

■ leur poriTanj^è • ont fou vcjit réprimé I4 

' cftiwef qui leùir iitek knùHàst^. ^n icoi> 
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vive dans l'ivrcfle avoit déclamé contre 
îi barbarie de Ptfiftratê , Tyran d'Athè- 
nes : cous les afliftants offroient à celui-ci 
leurs bras, Tcxcitoient à la vengean- 
ce : Pififtrate die qu il néioit pas plus of- 
finfé , que fi un homme , les yeux bandés ^ 
Jeut heurté. La plupart des hommes créent 
eux-mêmes les torts , foie en foupçon- 
nant des fàuflètés , foit en aggravant des 
JQJurcs légeces» 



CHAP ITRE. Xt,L 

wOUVENT- c eft la colère quj vierjt nous 
trouver , mais plus fouvçnt ç'eft nous qui 
allons la chercher, il ne faut jamais la 
feirc venir., il faut au contraire la ren- 
voyer :qu^nd elle fe préfence. Perfonne 
ne fe dit: ce qui me met en colère , je 
Tai fait moi- même* ou j'aurois pu le 
faire. Perfonne ne confidere Timentioû 
deToffenfer, on ne voit que.roSenfe ; 
ce feroit pourcanc à cette intention qu'il 
faudroit ^ayoir égarfl. pft-çe deidefleip 
- prémédité , pu gar haftrd r par contrains 
. te , ou par erreur l par haine „ pjj par 
l'amour du gain f pour 'fatisfaite»fapi:o- 
.pre .incUnatiori , pii.gîou/ prêcçr jfpiqt î)ras 



Liv. III. Chap. XII. ±6$, 

ï un autre f Uâge & l'état de rofFcnfeur 
fent encore beaucoup : dans l'un oa 
f autre cas on peut rouflfrir^ fdlt par hu* 
inanité, (bit fans s'aTilin 

Enfin, mettons- nous à la place de ce- 
lui contre qui nous fommes irrités: c'eft 
un amour-propre injufte qui nous mec 
en colère ; nous rcfufons de foufFrir ce 
que nous voudrions faire nous - mêmes. 
On ne veut pas différer fa vengeance ; 
cependant le plus grand remède de la co- 
lère, c'eft le délai, qui laiflè an premier 
feu le temps de fe rallentir, & aux té- 
nèbres de t'ame celui de fe difïïper ou 
<le s'éclaircir. Ces prétendues injures qui 
^ous tranfportent, il fufSt, je ne dis pas 
d'un jour, mais d'une heure, pour les 
adoucir, ou même pour les Êire totale- 
ment difparoitre. Si vous prenez du temps 
pour examiner la caufè^ alors on pourra 
porter un jugement en règle, & non didé 
par la colère. Pour connoître au jufte la 
-Térité, remettez-vous-en au temps. L'agi- 
, tation desilofs ne permet pas de diftm- 
guer avec précifion les objets. 

Platon , irrité contre un de ks efcla- 
ves, ne put gagner fur lui-même de diffé- 
rer fa colère ; il ordonna au coupable 
de fe dépouiller de fa tunique, & de 
tendre les épaules aux coupSé II alloit le 
Jom IK M 
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frapper de fa propice ihaîn» ion bra^4<o{| 
4éjà levé ; alors il s'apperçut q^'H éfpil 
en coleret & refta immobile j, le bc«% 
toujours levé daps Tatiticude d'ua hoçHi 
pe prec à ft^appcr : m 4e fes avok fl^r* 
vint^ & lui depaanda ce qu'il âiiQÛ: Jf 
jpunis , dit-il^ un furieux. Sti;^pé£àic d^ 
réca( ou il venpic de. fe ikrprçndft^» H 
gardoit ropjo^irs qette contenance qiet^ar 
çance fi pe^ digne d'uA fage.;, il ai^if 
oublié fofi efçjaye., parqe qu'il vmoH 
4'en trouver an autre dom le ç^iâ^mc^( 
jétoit plus prefle. Le réfuUa^ fiit qu'il 
s'interdit le droit de punir lui-'iRêf]^ fiip 
^fclaves* Un jour fe fjgpDtgnt ^mii 4^ li 
faute d'un d'eutre eux : Sffujjippf,àitrijip 
fhâîiei ce mauvais, femuur^ fqup, m9i ff 
fuis en caUre. Ce qui auroir ppcté un siutre 
^ firapper cet efclave^ fut pi:é$;ifé/UB^ 
/ce qui l'en empêcha. Je fu^ eu^ QiAi^Uij^ 
dit-il, je ferai plus qu'il ne j&ufi„ K le 
ferai, avec trop de iatis^iâàoci : i^.i^ £iU;t 
pas que cet efclaye foUau p<3mvoir d*u;ft 
jhomme qui n'eft pas maître d^lui-ip$t99«. 
Quel eft l'homme, irrité qui oferaft d?^f^ 
gerde rexécution de fa. propre, vengean- 
ce y quand Flat;on lui>mémft fe l'ell iot^r- 
4ite f K'ayez aucun pouvoir^ qijL^ vpu; 
fere^ irrité: pourquoi? Parce, qi^'alôrs 
ypu^ ne me^tre^ auçjijjç, b^rçiQ à v««e 



ruvoif • Combattez^ contre vous-même ^ 
v^ous lie pouvez vaincre U colère ^ ceft 
Su'eUé commence i triompher de vous, 
î elle eft cachée , £ elle n a pas d'ifluey 
^couSoBs-eB lès fympromes. tenons -U 
4ttlfi renfermée ^ue nous pourrons. 

||» - I ■f.^YP .l i i n ■ I .n ■■■■■■■ wgi 

CHAPITRE Xi IL 

&L nous tn coûtera fans doute beaucoup z 
4^ colère brûle de Te montrer au dehors, 
•fl'enftammér les yeux, d altérer le vi&gc» 
Mais il nous lui permettons de le pro- 
•âuife à Textérieurj elle^riomphe de^nous, 
^enfëmions-la au^dedans de notre lein^ 
portons-la, .& ne fouffrons pas quelle 
lidùs emporte; forçons-nous au point de 
^montrer des fymptâmes contraires aux 
liens ; compofons notre vifage, adoucir- 
ions notre voix, rallentiflbns notre mar- 
che , peu à peu rintérieur fb réformera 
d'après rextéricur. 

Le ligne de la colère dans Socrate étoit 
4le baifler la voix & de parler moins ; on 
'voyoit clairement qu'il luttoit alors con- 
tre lui-même : fes amis familiers le pre- 
noient fur le fait, & l'en faifoient conve* 
mci les reproches qu'ils lui âifoient de fa 
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né aa vin, Frexafpe, un de fes favomp 
Pavertit d*en ufer plus fobremcnt, lui rè« 
préfenfant que l'ivreffe étoit honteufc 
dans un Prince, donc toutes les adions 6c 
tons les difcours étoienc connus de tomt 
Il inonde. Je te pfouYerai^ lui répondit 
Cambyfe , que )e ofie poilède toujours, 8C 
^ue mes yeux 6c mes bras font en état^ 
dans rivreflè même,, de remplir leurs» 
^nâions. En efièt, il but avec plus d'ex^ 
ces qu'auparavant, & dans de plus grandes* 
coupes; lorfqu'il fe fentit bien ivre et 
bien appéfanti par le vin, il commanda 
au fils du donneur d'avis^ de fe placée 
bors de la porte, debout, lèmàm gàa«^ 
the élevée au-deflus de fa tête ; alors il 
tendit foti arc , en difanc qu il vifoit aa 
cœur du jeune homme; ilk perce suffi*» 
tôt, fait ouvrir fa poitrine, & montre le 
trait arraché au cœur même; puis fe 
tournant vers le père , H lui demanda s'il 
trouvoit qu'il eue le bras sûr. Préxafpa 
répondit qu^Apolbn lui - même ift aurait 
jfas tiré plus iufie. Conantm, lies Dien^ 
a*om-ils pas écrafé ce monftre » encore' 
plus efclave par la baflèfle de fon ame^ 
que par fa condition ! U iait Téloge d'temr 
iftion , dont c'étoit déjà trop d'avoir étéle 
fpedateur; la poitrine de fon fils fi^paréci^ 
€Éd€u}(paxtte8^ fooccearoKoïc pcAj^t^ 



éé la bleflure, ne furent pout ce perd 
dénaturé qu'une occafion de flatter. Né 
devoit-il pks conrefter au Tyran fa gloire^ 
cfxiger de lui un nouvel eflài^ afin qn'il 
imaginât de recommencer fur le père Iuh 
même Téptetive de fon adreffe. Ce Roi 
fanguinaire étoit bien digne de fervir de 
but aux traits de tous les fujets ! Mais 
en déteftant la cruauté de ce barbare^ 
dont les fèftins étoient interrompus pat 
des meuttres & dés fupplices, convenons 
qu'il y a eu encore plus de fcélératellè à 
louer le coup> qu'à le porter. Commune 
pn père devoit-il (è cOfiduire à la vue du 
iCadavre dé fon fils ^ d'un meurtre doni; 
il aveîc été Im^méme la faiife & le té* 
iBotn f Céft une quefiion ^étrangère à 
notre fuiet* 

Four y revenir , coAcluo^ de cet exem*** 
^e^ qu'il efl poffible d'étouflër fa colère ^ 
rréxafpe ne murmura j>as contre le Roi ^ 
M proféra pas même un kvà mot qni 
ioarquât de l'affitâion, eo voyant percer 
Sun propre cœtir auiant que celui de foa 
fits» On pourroit dire ^'U eut raifon de dé-^ 
?orerièi paroles ; parce que s'ileot écouté \ 
§à colfittf ïl privoii foft fils du feu! oflSÏce \ 
^'it ^ encore lut rendre; qu'il fe con- ^ 
dbiiific:|>liHi Êigcflienc dam tette circonf- 
Cttce^rOne dans les avis qu^il avoit.don^ 
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nés à fon maître ; ^u'il vaioit mieux qpie 
ce barbare s'enivrâc de vin qaexle fang.» 
& tînt dans fes mains une coi|pe^ qu'uM 
flèche. Préxafpe groffit donc la lifte 4p 
' «eux qui ont proUvé à leurs dépens com- 
bien il en coûte pour donner de bons 
Co»feils aux Roisv 

• CHAPITRE XV. 

JjS ne doute que ce ne fâc quelque avi» 
auffi indifcrec de la part d'Harpagois^ qui 
porta le Roi de Perfe h lui faire fervir à 
xable la chair de Tes fils ^ & à lui deman^^ 
dér de temps en> temps (t Tailkironnemesù 
ctoit de fon goût: enfuite , quand il 1^ 
crut railàiié des membres, ii fit apporter 
les têtes ^ & lui demanda: comment il 
avoit trouvé ce repas. Le malheureux ne 
perdit pas Tulàge delà parole • l'indigna* 
tion ne lui ferma pas la bouche : Tous Us 
\ mets font agrhAles^ dit - il , à la table d» 
\ Roi. Que gagna- t-il par cette flatterie f 
De n^tre pas invité à nxanger les reftes. 
Un père ne pas condamner une telle ac-^ 
tion de fon Roi , ne pas chercher une 
vengeance proportioonce à Tacroaté du 
crime i 



K^^ Boraoris-noas à cofnciure ckccft extra* ' 
pie , que la colère produite par les plus 
grands maux, peut fe contraindre au point ^ 
de parler contre fa penfée. II eft hécenaire/' 
dé mettre ainfi un frein à fort reflenti- 
ment^ fur-tout quand on s'eft &it cour- 
tifan^ quand on eft admis à la table des 
Rois. Voilà cotTiflie on mange , Vcwlà 
comme on boit, voilà comme on répond 
à la cour: il feut rire, même en allant k\ 
là moft. La vie eft-elle donc d'un aflez ' 
grand prix f Ccft une autre queftiod que 
ifous examinerons une autre fois. Nous 
nbus garderons biq|É|é confoler Ces ef* 
daves volontaires ,^8e les exhorter ^ 
fouffrir avec réfignation les ordres de 
leurs bourreaux 2 nous leur montreroiis 
au contraire, qu'il n*y à pas de fervitude 
qui ne laiflê une porte ouverte à la li- 
berté. Si lame eft malheureufe par fà 
propre au te ^ elle pèu^ finir fes maux 
en finilTant elfe^mêmc* £ c eft un Cour-- 
tifan , dont le Maître' j^erce à coups de 
flèche les cœurs de fes amis , & rallaiie 
les pères de la chair de leurs enfants, je 
lui dirai : « Infenfé, pourquoi gémir f 
t qu^attends-tu P qu'un ennemi te venge 
t en détruifant ta patrie f qu'un Mq<^ 
is Barque puiflanc vienne de loin à ton 

M; 



^ les yeux ^ tu y ti^Quveras U £n de tçii 
3> m^ux. Voi^tu çç précipice f ç çft pgç- 

> là ^uon 4^ce]]i4 à la Uherc^. VQÛ-ty 

> cette rnçjT^ ce fleuve^ ce puits f af^ 
y fon4 de leui& ç^ux e^ cachée la Ur 
;► bet|^. Vpifrtu cçt arbre petit , concs^ 

> j^ç^^. &étihî c'eft là qu eâ fufpend^$r 
>Ç l^jibertçi\foi*-tutagorgp,.çc^.gQfi^ 
{^ toa cœi^f ce ibnc auts^^c d'iffiies poqr 

y fuir la fecvitude. Maii& le& reffi>itrçeff 

> que je te montre {ow tr(^ péniblç;;; 
^ elles exigent trop de çpurase Sii dif 
» 6>tc^ Veux - tUi^yoir. queic^ipaipi 
2^ copduic ^.hhhémf toutes ^ v^^^^. 
»^ detoa€px£^peaYei)it^yineQC^]|; 




Él. 
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<y - ^. ■■■> il yg w g 

CffAPtTMM lyt, 

% ANTqut^Iésiiumxfieiantpasafleàin^ 
^apporcables pour aons ibrcer d« qoiccd^ 
Sai vie ^ en qoelqu'état que le fort dous^ 
aft placé», U état écârterlacokre. Elle eft 
^w^ereufe pour lesefclaves; leur indi- 
£paaoQ n'eu qu'un furcroic de tounnenr^ 
& la fervitude pefe d'autant plus^ qtt'od' 
i^k moins s'y réfigiier; Les bêcefr féroces^ 
en agitant leurs chaînes^, les reilerrene 
<&vanrag|e : ks oifeaux, enfe débatcanO; 
cEws la glue , ne font que l'étendre fus 
coûtes leurs plumes. Il n'y apasde joug^ 
£ pefant , qui ne bleffe moins » porter . 
qb à fecouer: L'unique foulagemenc dan» 
I^grasds maux y eâ de fouârir & de pliet' 
Êtuslanécedité. 

Mais s'il eft utile aax fixées de conte»' 
nir leurs payions, 8c fur- tout celle-ci, 
qiai eft la plus feugueufe & la plus in« 
domptable de toutes, c'eii fur-tout aux 
Rois , que cette retenue eft néceflaire; 
7out eft perdu y quand la fortune permet 
de fuivre tous les confeils de la colère, 
Lapuiifance ne peut être durable^ quand 
cUç ne s'exerce que pour le malheur d^ 

m 6 
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peuples: un momeiît arrive , oîi €eu% 
qui gémiflbient féparément, font réunis 
par une crainte commune ;. aulfi la plu- 
part de ces Tyrans ont étér égotgès , les 
uns par des particuliers, les autres par 
la Nation en corps, qui raflTenïbtoit le 
rtnencimenc général. Cependant ifs onc 
prèfque tous regardé la colère comme 
un attribut delà Royauté. Telle fut l'idée 
de ce Darius, qui, après Fexpulfîon dtt 
Mage, fe vit maître de la Perfe & d« la * 
plus grande partie de TOrienc : prêt à 
partir contre les Scythes, limitrophes de 
fon Empire, un vieillard de diftinâton^ 
nommé Œta/e , le pria de lui laifler pour 
fà confolation un de Tes trois fils, 8ç 
d'emmener les deux autres avec lui : Da- 
rius promit plus qu'on ne lui demandoit p 
jk s'engagea' à les rendre tous : comme il 
y auroit eu de la cruauté à les emmener 
tous trois, il les fie égorger tous les trois 
fcus les yeux de leur père» it^îe^^^»-^ 
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CHAPITRE XVI h 

-AÊRxis alla erîcore pfu3 loin, fythmg 
père de cinq fils, lui ayant demandé le coti-^ 
gé d'un feul, obtint la permiffion dechoifir 
celui qu4l voudrait garder: sùiffi- tôt celui ' 
for qui fofi choix: étôit tombé ^ fut, par 
Tordre du Tyrarr, coupé eirdenx, & Ics^" 
moitiés places des deux côtés de la route* 
par où Tarmée devort paffer r ee fut là fai- 
viâime de Iûfiratiûn« Ce Tyran eut auffi 
le fuccès qu*ii méritoit; vainca, fugitif^ 
ne voyant de toutes parts que les décom-^ 
bres de fa ruiner, il marcha au milieu de»* 
cadavres des fiens. . 

Voilà les excès de férocité oii la colère 
porta des Rois barbares, faiîs rnftrudiort g 
iàns aucune teinture des Lettres. Jevait 
maintenant vous citer un Elevé dlAti&O'^ 
ic, Alexandre, qui, au milieu du repas ^ 
perça de fa propre mainte plus cher de 
les amis, fon frère de lait, Clitus en un 
mot, parce qu'il n'étoit pas aflèz flatteur- 
à fon gré , parce qu'il avoir trop de peine 
à pafler de Tétat libre de Macédonien à 
celui d'efclave Perfan. Pour Lyfimachus^ 
auffifon ami^ Rue fi( que i'expofer à ua 



^ 



fioD; mais ce LyfîmacbuSy échappe ptf 
nn liQAbeiif ktf»yablihaiuf dent» de etf, 
animal féroce, inftruît par fa propre ex-^ 
pérîence, et éeviiynt p^t donrj, qpanJ 
îl fut monté fur le crônef II fie mutiler. 
Télefpbore dorBdbade r foo ^"^ » & ^^ 
lui avQÎis coupa le ness & ie& oreîUe& jt 
TavoU entièrement défigtucé, & pr^é^ 
pour ainâ dire, de toute &ime bumaixjey 
i le ngurrii: d^une cage^ comme iw* 
aiumal rare & fiogulier «os fbn e^ece^ 
ii^cez à ces tourments ceux de la J&iœy» 
éf^ la mal-'propfeté, de (es pcopiies ardu^ 
f9$ ^ an: milieir disfoueiles on le kiflbii; 
pourrir ; les çaUofit«i (^ avoienc CQfiK> 
ccaâées fea mains & (es genoux,, donc iS 
éjCoitob]flgé,.ainfi à Tétroir, de Tefervir 
au lieu de (es pieds ; les utseces dont le: 
fiottemenc des bapr^eaux lui avoit cou-^ 
vert le corps: fonafpeâ^ n'étoiepas^moins^ 
^eux queSrayanc; & devenu, pref*^ 
qu^un monûre,, il auoic toucpeniu., {U& 
(Qu'aux droits, à. la compaffion;: cependant;; 
quoique dans. cettte cage il ne reflemlalâp; 
glus, à uahoimme!,. celui qui ly leiMoio 
]( reJSèml^Ibi; e^ore moinsv 



euAPiTïïE XV m. 

V fcUT aK3( Pi^;» que drs exemples loj^ 

Knit rçftis cke% Us peuples loinUîmS 

$J,^ W^ Pieox que la barbarie d»ifup«« 

plices p ràtrocice dee vçngeajKc» ne ^ 

l^^m pas to^so4mc<^ 4aEs 00$ iq^OQur» 

aifeç Ibs autres vices éciangets ! Ce V^ 

nw% ï\ <|.ui ^ Romains avoient éng^ 

4f^ ^tues 4aBS cau$ les carrefours ^ qw 

l^hqiH^lir duqMei le pffople braloic d^ 

I:eiy:çf)9> ^^foit des libationsf d^ yifimi 

iSic ie& cnifles cafiees ^^ Ips^ye^x ^naçh^i;^ 

Ifts mains coupées ^^pax Ir^oid^e de S^lUv 

Cf9 fet^d^are c^oy^nt le fai^ moiirVr a«K 

fjj^t djç^ fors qi;'il k bleflpijt , ne U dgw 

^iro^ cff^ licitement, afio deprom^ 

4^ ini? lui 1^ douleur de o^mbre3 mi 

çi^mbres* Ec quel étoit l^exécuteut (jUf 

^ (ordres fàQ0uinaii;e»£ Qui poui;roj^ccF 

4^^ finoo Q^lwa»^ qui e^rçoa d^ 

fim bras^ auis. plus grandr crimes? Ce &£ 

i^r le tombeau de Q Gatuiusypou^in^ 

i^ter au]^ cendres du plio^dbuj^des R^^ 

maînsi^ que ce bouroeaa dédiiquecoit 

Marins. Ge fut là qu'un citoyen danger 



de la multitude , peut*être à l'excès^ tmiÉ 
nèn fans foâdemeirt , perdait tout foo« 
' ^^$ goutte à goutte. Marius^ accordons' 
le) éccAt digne de fouffrir tin tetf^fup-* 
plice, Sylla d'en être Tordonnateur , Ca-r 
âlina d*en ètte Fexéfcuteûr : mé$ ta Ré-* 

{Publique méritoh-eUe de recevoir à I^' 
bis dam fon feirf les épées^des vaiiiquetirsp 
& céttes des vaincàs f 
^C^ * Mais pourquoi cherche^ des exetfipW' 
âiStciensf De noite temps, Sextus Papi^ 
liitts, fils d'un Cofffulake; BetHiènusf^ 
Baflus , Quefteur de VEthpite ,• d'àutfe^ 
Sénateurs, un grand nombre dé Cheva« 
lien Romains, ont été, en un inêf&er 
fOur, par Tordre de Caligula, battus d<t 
Yerges, & appliqués à la torture , noh 
pour tirer d'eux les noms de leurs corn-' 
' piices, mais pout récréer TEmpereur. Uncf 
autre fois, Ûché d'avoir remisf au lende-» 
• main une jouiflfance, dent fa cruauté ne- 
pouvoir apporter le délai, le forrmême^'^ 
fc promenant avec quelques femmes àÇ 
d'autres Sénateurs dans cette (impartir 



y^ (i)Le tettc porte: ut inxyjfo mattmortw» ^of^ 
iùfumqui porticum à ripa Jeparat , inamhuUngl 
Je n'ai point voulu déterminer dans quelle pat^ 
tic des jardins d*Agrippine Caligula fe projnenoit 
alors, parce que le mot xijhis ou xijhim a cbcsB 
te Grecs 9c les Latins pïvi£tiu^ £gni£€aci<tts adF 
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ét9 jardins de là mère, qui fépare la gdU 
Icrie de la rifve du Tibre , il fie venif 
quelques-unes des vidixnes pour les ÙM 

lez différentes. En efFet , Vitruve pafle d'une 
forte de portique appelléc xyftos par les Grccr^ 
où les Athktes s'exer^ienc â courir peadanc 
l'hiver. Pour bien faire, ces xyfles , ajoate-^t-i^ 
il faut qu'entra les deux portiques , il y ait u» 
bois de platanes avec des allées. ^ . r . Le long 
du xyjk couvert, Se du double pomc]pe , u 
faudra tracer des allées découvertes , que les Grecs 
appellent paradromidas , qui font nos xyftes dé^ 
couverts , dans lefquels les Athlètes s'exercent 
en hiver, "quand il fait beau temps : de ArchU 
tcâ, lib. 5 y cap. 1 1. Dans un autre endroit^ en 
parlant de Tabus que les Latins otit fait de piit- 
ueurs termes gtcCs , il cite le mot xyftos, qui, en 
grec eft un large portique ourles Arkleces s*exer« 
cent pendant rhryer ^ & nous autres > dit-il ^ 
nous appelions xyfta des allées découvertes pour 
fe promener} que les Grecs nommcm parddroms^ 
ias. id. ibid. lèb, 6 y cap, lOr C'eil dans ce dei* 
nier fèns feulement , que l^Iine le jeune emploie 
k mot xyftus. Quelquefois cependant il parois 
entendre par ce mot une efpeee de parterre tel qtt6 
ceux qu'on avoit dans nos ^dins. Dans la lettre 
o4 il fait â fi>n ami Âpollinaice la d^ecip tion d» 
Bu terre de Tofcane , ri lui dit que l'entrée de & 
maifbn ell â la manière des Anciens. Au-devant 
de la galerie, on voit un parterre dont les diflë* 
rentes figures font tracées avec du buis y^ enfuite 
eftun lit de gazon peu élevé, ic autour duquel 
le buis repréfoite plirdeurs aniipauz qui fe regar»; 

Atrium etîan ex more yetsenuiii atteforciK 
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accoler aux flambeaux. Qu eft-ce qui b 
fweflbicf de quel danger public ou par- 
ticuliar le délai d'une nuk pouvotc-il le 

m I I ■ ■ I ' ^ 

€uin xyftos conduis in plmSmas (peeies , diftioc- 
tnfqtic baxo, demiffus inde, pronufque pulvi'^ 
nusj cui bcftianim efigies iûyicem slyetfii» 
bciuRis iâfcripfit. JSpi/?' é,lib» 5. 

Dans une autre lettye , où il parle de ùl terre 
^ Laurentin, il décrit une galerie rdutée, d'an^ 
Bfclle grattdeav-^ qa'oa pourroic> dit-il > la pcen^ 
flb% peur unlouvrage public: Se il ajoute que, 
devant ccctff.galerie > efl u& partene parfumé de; 
violettes : tmtc crypioponicum xyftus^ vio£f oi9« 
pattts ; au bout du parterre & de la galerie , o» 
frouYe dans le jardin un appartement détsicbé qor 

{'"aiypelle nés délices , je dis mes vrais dâices i )r 
ai moi-même bâti : in capite xyiïi dôincepi cryp^ 
êoporticns > harti diata eft y éunares tnei : rentra 
emores; ip/epofuu id. ibid. Ub, %ry Epifi. 17. 
' Enfin > dans la 3^ lettre du neuvième livre> 
il die Que, félon le temps ()tt*il fait, si fe pro^ 
mené dans une allée dccourerte & au graodf 
tir , ou dans une galerie routée : m iit^Juaft^ 
kl xyûam nu (apertum nempc U fubdivifiem lo^ 
WêXii ambulattoniapcom) vucr^oporUcwn (teo 
tttm & ab injtntacedi tutum^ «onfero. Fojcig, 
«BCOKe la lettte 7 du même linc, oà xjfais d& 
pris pour une allée. Là, dit-E, vous avex ancr 
promenade droite qui , par une longue allée^ 
9 étend le kmg du rivage : ici la promenade d'unt» 
ons^ij^cietife allée tourne «n peu : U^ rtSm 
ff^tÊUa kmgo limite fuper Uâtut txtendHur^ bte^ 
^paA^fimoxifàolÊvittr iafiê^mr^ 

CicéroB fe iêrt auili plufieurs fois du mot xgf^ 
mfp,4tk frcod laatot fom m t^msgicp ôc tior 
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menacer P que lui^cn^uroit-ilcoûté d'^t^ 
tendre le jour? n*eût-ee été que pour iiar 
pas £itre courir «n dé^abiUé des Seiuk 
teurs du peuple RomaiB% 

•toc pour on fimple «fpaee , conune on le voit par 
ce paflage de Tes Qiieflions Acad^nûqucft : euim^ 
igitur paueain xyAo locuti effhmûs , tum eodeiis> 
in fpatio coafedimus^ lib. i >-cap. 5 > edit. Davîs^ 
DaDs une de fes lettres à Atticus , il- le prie li^ 
lui envoyer aa plutôt ks bronzes & les ftatutfs^ 
au'il a açketées pour bii, & fiir tout ce <||i» 
érà propre à orner un portique & une biblW 
thcqut : & fi^a & Cétiera • •• - & maxime' 
qua tibigymnafii i^fti^ue vid$buntureffe.3dAtF* 
4âc. lib. I r Epift. 8. 

Il néfulcej ce^ me fèmble, de ors divers pa£Eir* 

f:s , <]ue le mot xyfius efi fufceptible drplufieiup 
ns> & ()u*il peut fignifîer également un gorU* 
fue, desattéesdécouverte^, un paHem, ou mémt^ 
^A efpûci quelconfÊie ottié de veiKfau») d'arbrefrft 
4e Aeurfj |e l'ai prouvé ci-deflus ^ar un paflsgqr 
€le Cicéroa $ ilc en voici un de Vicruve > ^ui pew 
fer virile confirmer > car il défigpe ckiremenç 
les xjfiesy {kn& les nomiirer.. Les efpaccs décou-* 
▼ercs qui (bat dans ltoclofi^des>pomque»> feitMA 
tro^esde paUffitdtsdc vesdiiie> jrasof que Jer.jpior 
smiade$ qui & Sont à découvert daoi: ces JioaXg^ 
«Miqribaent bcsmcoup i lar fanté^ 

Media rero^atia> aux eruat Cvb divo NitH^ 
Mcions^ adooKinda ▼uidibus yideatius ^(t^ 
M^l^fmkx^tf iioibuUtiooes hafaenc magmm /«Jn^ 

êdii. 'Eipvir, Amftebd. U^9* Vojf^ilc tcxi^ 
9im VttmifUmn^fWvom xygii*^ 
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CHAPITRE XlZé 



Iais fichez à qoel point la cnuaté 
éioit ioiblence: c*eft uot digreffion qui 
|N»nim paroîrre étraogeie à notre fojet 3 
mais elle ne Teft pas. Cet o^dl atroct 
cft loi-tfiênie on des caïaâeres de la co» 
leie ponflet k i^xcès. Gains Caligilh 
tvoic fût battre de verges des Sêost^ 
teors; mais il avoit cdleafent multiplié 
ces exécutions, qu'on pouvoit les regar- 
der conune ordinaires : il kor ayôit Cm 
Ibufiir les tordires les plus douloureu- 
fis ^ les fupplices des cordes , des plan*>> 
ches, des chevalets, du feu, & fur-tout 
celui de fa préfeiice. Maïs on me diia^ 
|)eut-êfrei Voilà une belle chofe, qu* 
trois Sénateurs livrés altertiativement ^ 
tomme de vils efclaves, aux fouets & 
aux flammes, pour un homme qui (on* 
fl00ft à égorger le Sénat en corps, & qut 
iotthaitoit que le peuple Komain v!mt 
qu'une tête , afin de réunir dans un fèuT 
coup & dans un même temps tous fe»; 
erimes répartis fur un trop grand nom^- 
fcre de perfooftes & de jours. Quoi de 
plus inoui c^u'un fopplice noâurue l c« 
fottc les aflailioati 4^e l'oa ei^eve£6f 
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4m& les ténèbres ^ mais les châtiments 
fcnt d*autanf plus utiles pour Texempte' 
& la réforme des moeurs, qu'iUfont plu» 
notoires. On me répondra que ce qui 
furpijsnd fi fort , étoit une chofè jouma» 
Hère dans ce monflrjs ; c*çft poua cel^ ' 
qu'il vivoit, c'eft pour cela qu'il veilloit^ 
ceâ pour cela quil p^fibit les nuits. An 
moins ne trouvera- c -on perfonne que 
^1 qui ait imaginé de fermer avec une 
éponge la bouche des fuppliciés^ pouf 
leur ôter la faculté de proférer une feule 
parole. Avoic-on jamais privé un mou? 
lant du pouvoir de fe plaindre f U crai«» 
gnoitv que dans ces derniers moments la 
douleur ne s'exprimât avec trop de li« 
lierté; il craignoit dl'encendre quelque 
chofe qui lui déplût; il favoit qu'il y avoie 
une foule de reprochés qu^on nWeroit lui 
fiûre qu^à Tarticle de la mort. G>mme on 
ne trôuvoit pas d'épongés, il fit déchiret 
les robes de ces infortunés, afin de leut 
templir la bouche de ces lambeaux.Tyran 
ftrouche! permets au inoins à tes viâimet 
ide rendre le dernier foupir : laiflè une 
iflue à leur ame; qu'elle forte par us)i 
auci€ voie que par des bkfiure^^ 
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fmM tn>(> hmg dTajaiMfr q»!! fie 

iMm flM^M»* Fat COHUAtfiWÎM , fiMift 

Amtjfti il fendue le» di if pfH ifq< Jêrypoiwr 

r^ jf (H4iwib^dé(»m» ce fonclc» nnna 

^ntoiii^T^y é^ entkh 

m^^^t tàvkr cott^T^ k^ viUsa^ cwml 

fe«fiJMe$» Uor Koî de Parle, igir coupée le 
19^4 tow un peu^e <ie Sycîe?; de^ là le 
^HMM 4if RMflQ^ohrit domk an: Um qu'il 
lli^tai^ Vou$ cxoye« pcMs-^mh qs^ <:e 
£h pf( clemee0^q^^il b« £« pai abame 
If» t^e^ df €gm$ 1^ h4bHaBfl<^ tkyi> c'dr 
apit |m»i }ow d*iie noweni jMMf de 

(i) bioiore de Sicile attribut cette adion, 
lion pas à an Roi de Perfe, mais à un Roi 
d'Ethiopie. Il aiouce que c'étoit ea lui un aétc da 



tpm^ 4fifçrqf4m$ à ca«fo <fe la longue 
4ui3ée 4^ l^uf. fw^ çoumwH lifqwc d^ 
l^k un pv#U tf^reweiK. Cambyfe étok 
furieux, 4e Qfi .^vkik^ fstiamokm p^ tendu 
l^s oi^i^ à b ff^mçude» & ds ce qu«i 
kurs ci^p^ijcés Ii^; ayioiapt fépo^du ftvec 
iw^lifeeroé qw IffRQiftwgardeiHcowm^ 
m^ o^iagf^ AnÇT^tôi , &»» s'êtrç pour va 
4^ conw^s.^ £i^s; ^vftîr l^i rcconnouHr 
jies^^^henfiWj, U' tfaioe à ik foice couc 
lappareU .4e h guevre^ il ciafvers des 
^U(Hd^ ^idei^^ i0S4>raiâ(»bles. Dès la 
premier Jom on fl^ap^a di^ néctSkiHh 
h 9^¥^> ôéMtr, iPQiiled,. iababtei ne put 
K[ AigplÀXf .i<^ |H'ei«iQi^ rçmedes cootm 
fSL faim dirent les fëuijiki^.les>p!u$<teiidie$ 
des arbres^ les fommités des branches^ 
finfuite des cuirs macérés au feu , en uo 
mot , tout ce que le befoin peut conver- 
tir en aliments. Mais bientôt des fables 
plus il^riles n'offrirent p^s mèmQ de ra^. 



clémence , yu que ceux qa*il £t ainfi mutiler 
étoient des brigands qui infefloient le paysj ^ 
q!i*i caufe de leur grand nombre > il ne touIuc 
pas faire mourir* . 

Cette Tille ed aiiiC nommée Rhinoconire ; ellç 
étoit £tuée fîir les tonfins de la Palefline & dç 
r£gyptç. Le$ Mpdernes la noipnxent faramda. 
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diaes & d'herbages, ni k iDoiodre ttacé 
d'aucun erre vivant; il fallut décimer lei 
troupes; & Ton en fut réduit à ies meti 
plus horribles quç la faim. Cependant la 
colère ne ceffbit de pouITerle Monarque 
eu avant; jufqu^à ce que ^ voyant unâ 
partie de Ton armée perdue^ & Tautre 
mangée, il craignit que fon tour ne 
Tint à ki même : ce ne fat qu'alors qu'il 
Ibnna la retraite. Cependant on réfervoic 
pour fa bouche les oifeaux les plm dé- 
licats ; des chameauit étoient chargéi 
de tout rappar#il de fa cuiline , tandis 
que le fort condamnoit fe£ foldacs à tino 
mort affreufe^ ou à uae fubûllaiiçe en*; 
cote plus hombl^ 
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CHAPITRE XXI. 

V-/ A M B V s E itoit en coLere contre une 

«lation mconnue , innocente ; mais du 

moins fenfible: Cyrus le fut contre un 

fleuve. 11 marchoit à grands pas versBa- 

bylone qu'il vouloir aflîéger^ & craignant 

de perdre Toccafion , toujours déeifive à 

la guerre, il eflaya de paiTer à gué le Gyn- 

de , fleuve large & profond, à peine guéa- 

ble durant les plus grandes chaleurs de 

récé , oîi fes eauxfonc les plus baflès. Un 

des chevaux blancs deftinés à traîner le 

char du Monarque, fut emporté par le 

courant : le Princeirrité jura que ce fleuve 

aflèz hardi pour refûfer le paflage à un 

Roi , feroit réduit au point d'être traverfé 

à pied fec, même par les femmes. Tous 

fes grands préparati6 de guerre furent 

donc confacrés à cet objet ; il divifa le 

fleuve en 180 canaux, en difperfa les 

eaux en trois cents foixante juifleaux ; 

& ne quitta l'ouvrage qu'après avoir mis 

ce fleuve à fec par cette multitude de fai- 

gnées. 11 perdit ainfl le temps fî précieux 

dans les grandes entreprifes , & confuma 

l'ardeur de fes troupes dans des travau}( 

n Tome IV. N 
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iputiles , & roccadon de furprendre I<| 
Tii|p j ea ^ifanc contre un âeave une 
guerre qu'il alloit porter aux ennemis^ 

^ irr !ffg 

CHAPITRE XX.IL 



■?^C 



ÇTTE fiireur, csgr quel autre nom li^i 
donner P a gagné les Romains, C. Célai) 
fie démolir une magnif^ique mailbn de 
ca|i)p4gne dans le yoifinage d'HercuU-» 
num , parce qi^c fa mère y aToit été dé- 
tenue prifonniere. Il ne fit par-là que- 
t.ernifer la mén^oire de Ton infortut^ s 
tant^ qud cette maifon fubfifta^ lesvai& 
féaux fe contentoient de la côtoyer ; au-» 
jourd'hui on s'informe 4u motif de f<| 
dçflrudion. 

S'il iautfe mettre fous leS; yeux de pa- 
reils exçmplespour éviter de l^.fHiyre^ 
il fau( au. çqntr^rQ fe propof^ d'io^icef 
des.çraiçs de douceur ôc. d« modération ^ 
donnés pg\r des hommes qui nç ^an- 
quoient ni de raifons pour fe. mettre eijk 
colère , ^i de poi^voir. pour fe venger. 
Quoi déplus facile pour Antigone^ que 
4e condaxnner au fupplice. deux Septir 
pelles , qui , étant çn fa^içn à, Tientrée^ 
de fa ççQte , faifpieiic. ce. q^'oi^. eût ayep 
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éc plds dr plaiHr , mais au^dr avec le plus 
4declaagef y lorsqu'on eft mécontent* de 
libn Roi. Anfigone avoit tout entendu , 
xi'écai2C féparé d'eu^- que par une rapif^ 
ferie , qu'il leva doucemeiïc, en leurdi* 
ésnn : Élaignei-vaus nn peu , dt peur que 
le Roi Me vous emende. 

Le même Prince, ayant entendu une 
nak quelques • uns de fes foidacs &ire 
^flDÎUe imprécations contre le Roi^ qui 
le» âtifoic marcher par on chemin £in- 
.gouxy d^où ils ne pouvoient fe tirer ^ 
<5<'appn)cba de ceux qui- étoienif 4es plus 
.embourbés ^ & les aida à fe débârrâflT&r, 
«fans qu'ils fuflent à qui ils en avoienc 
«obligation': Apréjent , dic-iL, maudijfei^ 
\txiHt que vous voudre\ Antîgone , pour 
, vous avoir conduit dans le bourbier, mais 
fache\ gré à celui qui vous en a tirés. 

Ce même Antigone fupportoitavecau- • 
tant de patience les outrages de les en* 
semis , que ceux de fes fujets. Des Grecs 
qu'il affiégeoit dans un château , & à qui 
ia force de la place infpiroit du mépris 
pour l'ennemi , faifoient mille plaifante- 
ries fur la difformité d'Antigone , fe moc- 
quant tantôt de fa petite taille, tantôt de 
fon nezécrafé. Je fuis bien aife , dit le 
Prince , Savoir un Silène dans mon camp ^ 
cela eft Jtun bon augure. Après avoir 
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(dompté par la faim ces difeurs île boiu 
mots^ la feule vengeance qu'il gn dra, 
fut d'incorporer dans fes troupes ceux 
qui furent en état de fcrvir , & de faire 
vendre Içs autres : encore ajouta • t - il 
qu'il ne les auroitpas aiiifi traités, fi des 
gens qui parloient ft n>al n'ayoient eu 
befoin de maître. Ilétoitayeul Ci) ^^ 
/cet Alexandre, qui lançoit fa pique con- 
tre fps convives; qui de fes deux amis, 
idont j'ai parlé plus haut, expofa l'un à 
la fureur d'une bête féroce, & l'autre k 
h iipane; le premier p'eo mourut pa$| 

fT (i) Séncque(è trompe : 1* Antigène dont il e^t 
ici ^ueitioa fut un des facceïïeursd' Alexandre» 
^ père de Démétrius. Voye^ la note éç Juftf^ 

JLipfe fur ce paflagc . 
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CHAPITRE XXIli. 

XA LEXANÛRE ne renoit fon penchanê 
à la colère , ni de fon ayeul, ni mêm«f 
lie Ton père. Philippe , entre autres bon^ 
nés qualités , avoir celle de fupporter le» 
injures ; qualité bien importante pour le 
maintien d'un Empire. Démocbares ^ à 
qui l'intempérance de fa langue valut le 
ïxxmom de Parrkéfiajti ^ s'étoit rendu à 
iâ Cour avec d'autres Députés d'Athè- 
nes : Philippe , après les avoir écouté» 
avec bonté , leur demanda comment il 
pouvort faire plaifir aux Atbérûens : c'eH 
en te pendant ^ lui répondit Démocbares^ 
Cette réponfe groflîcre fouleva tous les 
afiiftants : Philippe leur impofa filefte , 
&4Congédia ce Terfifle ^ fans lui faire 
aucun mal ; puis fe tournant vers les au^ 
très Députés , Meffieurs , leur dit-il , FaU 
tes fentir aux Athéniens, quil y a plus 
étorgueiî dans ceux qui tiennent de pareils 
difcours, que dans ceux qui les écoutent fans 
fe venger. 
^ On cite bien des avions & des mots 
d'Augufte, qui prouvent que la colère 
ii'avoic pas d'empire fur lui. L'Hiftoriea 
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Timagene ( i ) s'é toit égayé fur fon comp* 
te , fur celui de fa femme , de de toute fa 
famille ; & fes plaifanteries n'avoient pa» 
été ptrdues : ks mots hardis font ceux 
qui circulent le plus promptemenc , & 
font les plus répétés. l'Empereur Taver- 
tic fouvent d être plus réfervé dans fes 
difcours ; voyant qu'il continuoic , il lui 
interdit (on palais. Depuis cerre difgrace^ 
Timagene paâa le refte de fa vie chez 
Follion , toute la Ville fe larrachoic ; cet 
événement ne lui ferma aucune porce^ 
Dans la fuite il lue & brûla publique- 
ment fes livres d'hiâoire , & jetta en paiv- 
ticulier dans le feu le journal de la vie 
il'Augufte. Il fut donc l'ennemi déclaré 
de l'Empereur : & perfonne ne craignit 
fon amitié , on ne l'évita pas comme un 
homme frappé de la foudre ; il fe trouva 
des^ns qui tendirent les bras à un hom^* 
me qui tomboit de (i haut, L'Empere«r , 
comme je l'ai dit, le fou ffrit patiemment, 
il ne fe fâcha pas même du nouvel at« 
tentât relatif à fon éloge & à fon hiftoi- 
re ; il n'en fut pas plus mauvais gré à 
rhôie de fon ennemi ; il fe contenta de 
dire à Pollion, quil nourri(foitunferpent ^ 

(i) VoyeT^cï-^tSks tom. i; pag. 2.44, 145, 
aotc ptemiere^ 
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il ne voulut pas même entendre fes ^iccti^ 
fes : fouiffei-en, lui dit-il, mon cher Pdh 
Kon , Jouijfei-en s & fur ce que PoHiort 
lui difoit , qu'au premier ordre de Céfar ^ 
il lui défêndroit fa porte ; crqye^ - vous 
que je puijfevôusy engager, dit-il, après 
fous avoir réconciliés ? En effet , Polîiotl 
avoit été brouillé avec Timagené : foti 
unique raifon pour le reprendre , fut que 
Céfar Tavoit quitté. 

g» , ^ . '^i • I l ^Tm i '" ^- i '• ■ 't C^ 

CHAPITRE XXIK 

XjkiNSi^ toutes les feis qu'on vous b^ 
fènfe; dites vous à vous-même: Mi.'fè 
Jjlus pmflànc que Philippe ? on la pôur^ 
tant outragé impunément. Ai^ je plus dé 
pouvoiir dans mon domeftique, que lé 
divih ÂUgufte n'en avoit fur le nionde 
entier? il s'eft pourtant contenté d'éloi- 
gner fon agreflèur : & je me croirôis en 
droit de punir du fouet & des chaînes 
dans mon efclave un ton trop élevé, un 
air trop mutin, un murmure qui ue par- 
vient pas jufqu'à moi? Qui fuis-je donc , 
pour que ce loit uo crime d'offenfer mes 
Oâ-cilles f On a vu de» ennemis pardon- 
fier à leurs ennemis ^ & je ne pardonne- 

N.4 
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jols point à mon efclave fa paiefle y fa 
ségligence, fon babil f 

Un enfanta pour excufe fon âge ; une 
femme, fon fexe; un étranger fon indé- 
pendance; un domeftique, Thabitude de 
vivre avec nous. Eft-ce la première fois 
qu'il nous offènfe ? Songeons combien de 
&)is il nous a fait plaifir : nous a-t-il déjà 
ofiènfés bien des fois f fouflfrons encore 
ce que nous avons long-temps foufferr. 
£ft-il notre ami P il n a pas voulu nous 
blefler : eft-ce notre ennemi f il a da 
jDous offenler. Ayons de la déférence pour 
un homme fage , de l'indulgence pour 
un fou. En un mot , qpiel que foit celui . 
qui nous offenfe^ difons-nous que Thom- 
me le plus parfait commet bien des Eû- 
tes; qu'il n'y a pas de circonfpeâionqui 
ne fe trouve quelquefois en défaut; qu'il 
n'y a point de tète (i mûr-e^ qui n'aie ks 
accès de chaleur ; point d'homme aflèz 
fur fes gardes y qui n'offenfe quelque- 
fois^ même en voulant l'éviter- 
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CHAPITRE XXK 

dl un homme d'une condition abjeâe 
té confole de fa mifere ^ en voyant trébu- 
cher la fortune des Grands ; (i le paurre 
eii fa cabane pleure moins améremonc 
la more de ion fils , en voyant fortir dû 
palais voifin un convoi aufii funefle : 
nous devons anfïï fupporter avec moins 
d'impatience les outrages & les mépris ^ 
en fongeant qu'il n'y a pas de puifiance 
qui mette à l'abri des injures. Si les plus 
fages même commettent des fautes , quel 
eft l'homme dont les erreurs ne foient 

£as excufables ? Rappelions- nous com- 
ien de fois notre jeunefle a été pea 
waâe à remplir fes devoirs , peuréfervée 
dansfes difcours, peu tempérante dan^ 
l'ufage du vin. Si c'eft un homme en co- 
lère qui nous a ofibnfés , accordons*lui 
du temps pour reconnoitre fa Êtute^il 
s'en punira lui-même. Enfin, mérite-t-il 
punition f quelle néceffité de vous ac- 
quitter avec lui f 

Vous ne douterez point qu'on ne foie 
hors de la fphere commune , élevé au- 
dejûftt^ des autres honunes , quand on eft 

Ni 
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parvenu à méprifer les injures : c'eft iê 
propre de la vraie grandeur de ne pâ» 
lentir les coups qu on lui porte. Un Uon 
regarde fans émotion les chiens aboyer 
derrière lui; les flots attaquent vaine* 
tfM^ un énorme rocher. Quand on im- 
fe mfBi% pa3 ea colère, c'eft qa^on n^a^ 
p¥ -^IpniQl^ i quand en s'y met, c^eft 
\v^*Qn çQi hors de foa affiçtte. L'homme 
fBpéiim? a«x inintesi, tient , pouf > aînfi 
4irejL d^na Çfè hm le fouveraîn bten ; it 
fyit ^Qe j, noa-ièttlement aux hommes « 
m^k k Lacune elle-même : ta as beaa 
6irçj,.lui dî^tt,, tu es trop feibbr pour^ 
ffoublei ma férénité : la faUbn me Iq^ 
défeflil , c'eft k elle que fai abandontiÂ 
k coaduite de ma vie ; la eoleretui fercMC 
plus de ton que toutes les injures 2 9^, 
pourquoi î c'eft que Tinjuie a fa mefure 
xparqv^^Q, & que, j'ignore oh Ucoles» 
iç^'empçrçeioiftr 
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CHAPITRE XXVI. 

J £ ne pttis le fupporter , dites-vous; il 
cft dor de digérer des outrages, Voui 
n*ctes pas de bonne foi : qdoi ! vous n'a- 
vez pas la force de foutehir les injures > 
quand vous avez celle de fouteoir la cof- 
lere ? Ajoutez que par votre conduite 
Vous aveis à fupporrer & la colère & l'in- 
jure. Pourquoi tolérez-vous les tranfports 
d'utt malade , les propos d*un frénétique; 
les coups d^un enfant? c*eft que vous 
voyez clairement qu'ils né faveiïc ce 
qu'ils font. Eh l qu'importe le vice- qui 
rend tin homtne ignorât ? l'ignorancfe 
eft Fexcufe générale de tous ceux qui 
font mal. Quoi ! dites^Vous , celui qui 
m'offenfe reliera impuni ? Quand vous 
le voudriez^ il ne le fera pas. La plus 
grande punition de l'injareqù'on a fkite, 
eft de l'avoir faire ; tf n'y a pas dé châti- 
ment plus rigoureux , que d*êtïë livré 
pour tout fupplice au repentir. 

Enfin, pour juger les événeiïiehts avec 
équité, il faut envifkger la côîiditiofi 
des chofes humaines : rien de plus in* 
|uâe que de rendre le$ iodividusrefpon« 

N (S 
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fables des vices de refpece. Ua ceint Doit 
n*eft pas remarqué chez les Ethiopiens , 
ni les cbeveax blonds chez les Germains ^ 
wne chevelure (i) treflëe n'efUpas- indé- 
cente à un homme chez ce dernier Peur 
pie: en un mot , vous ne ferez pas un 
crime à un particulier de ce qui lui eft 
commun avec toute fa nation. Les exeçK 
pies que je viens de rapporter ne fonc 
autorifés que par l'uiàge d'un feul pays , 
d'un coin de la terre : à combien plus 
forte raifon ne devez - vous pas Êiire 
grâce à des vices communs au genre hu- 
main entier P Nous fpmmes tous incon- 
:ndérés, imprudents 9. inconflants, que- 
relleurs p ambitieux ; ou plutôt^ pour ne 
pas déguifer fous des termes adoucis no- 
tre maladie générale , nous fommes tous 
laéchants. Ainfi tous les vices qu'on 
reproche aux autres , chacun les trouvera 
dans fon propre fein : pourquoi remar- 
quer la pâleur de celui-ci , la maigreur 
de celui-là ? la pefte eft générale. 

Soyons donc plus tolérants à l'égard 
les uns des autres; méchants nous-mê- 
mes , fâchons vivre avec les méchants. 
Une fcule^liofe peut nous rendre la tran-. 

(i) Voyei ci-deffus tom. i , pag, €z^, note 
première. 
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qutilité , c'eft un traité d'indulgence mxi^ 
taelle. Tel homme m'afiûc du mai^ & je 
ne lui en ai pas encore &it: mais vous 
avez peut- être ofïènfé quelque autre i 
Biais vousi'ofiènferez dans la fuite. 

CHAPITRE XXVII. 

V-/E tfeft pas l'heure prcfente , ni le jouf 
aâu^l 9 c'eft l'état habituel de votre ame 
qu'il faut confidérer : quand vous n'au- 
riez pas fait de mal , vous pouvez en 
faire. Ne vaut il pas mieux remédier à 
l'injure que de s'en venger. La ven-. 
geance prend bien du temps ; Se le re£- 
(entiment d'une injure expofe à en rece- 
voir d'autres : la vengeance d'un affront 
dure toujours beaucoup plus que l'affront 
même : il efl bien plus fage de fe mettre 
de côté* & de ne pas faire aflaut de vices» 
Y auroit-il du bon fens à rendre à un 
mulet , des coups de pieds ^ & des mor* 
fures à un chien ? 

C'eft dites vous que ces animaux 
ignorent qu'ils font mal. Aind la qualité 
a homme eft un titre d'exclufion pour ot>- 
tenir grâce auprès de vous ! Mais fi le dé- 
faut de raifon ed pour les animaux un pré* 
feryatif contre votre colère ^ trgitez donc 
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de roêine tous ceux qui manquent de rai- 
fon : qu'impone les aiures différences , fi 
Vhoœmequi vous o&nle a la même ex- 
Cttie que les bêtes^ c'eft-à-dtre , Ta^eu* 

Êlemeac de Tame. 11 fiât une ÊNite ; hé 
ien eft-ce la première fois f fera^^ce la 
dernière ? ne le croyez pas , quand même 
il vous ai&reroic que cela i?arrivéra:plus: 
il ie rendra encore coupable envers vous ^ 
on ajutre le fera envers loi. La vie bunMtîne 
ne lera jamais qis^un aux & refinx cotîi'» 
miel d^errvufs* C'eft par la douceur qoW 
spprMPoife les animaux farouches. On 
peut appliquer à la colerece qu ondit de 
la douleur ; finira-t-eile un |our , ou ne 
finira t-elle janr^i^ ? Si elle doit finir un 
jour^ il vaut mieux quicter la colère que 
d en être quitté. Si elle doit toujours du* 
ter , voyez k qjpel tourment vous livrez 
le reiie de vos jours : qu^eft*ce que la vie 
d'an homme qui efl toujours en colère i 



^é^ 

^"^ 



Ltv. 111 Ch>ip, XXVm 3^1 



CHAPITRE XXVIIL 

J^i JOimEZqu€ fans une actencioo cob«> 
ttBMlle à vous animer vous-même ^^ à* 
ronouvelter feus cefib tes alimems àei 
votre paffiof^> la colère fe ciiffipera d'eUfi«i 
lÀême , I« temps e» diminuera ptu-à-pe» 
lavijgseûr; ne vanc^^il donc pas isieux: 
qn^eUe foit vaincue par vous que pat 
etie-mémof Vous vous emportefez au-* 
jonfd'hni contre Tun, demain contrerau-i 
tre; d^ibord contre vos efclaves, etalaïtè 
contre vosa^ranchisidi'abord comre vcà 
parents , enfiike^ contre vos enfants; d'à* 
bord contre vos connoîflances, enfuite 
contre les inconnus ; vous ne manquerez 
jamais de 0K>ti&^ û vous n'avez un in^* 
terceflfèur dans votre coeur. Votre fiueur 
fê porteraaujourd'hui d'an côté, demaiit 
d'^un aut-re ; & (ans ceâfe entretenue pat 
de nouveaux aliments^ elle deviendrai 
rétat habituel de votre ame. Ah maiheu-» 
reux! & quand donc aimerez- vons? k 
quoi perdez-vous un temps pécieu>[ ^ 
fiébt&l ne vaudroit iipas mieux yoa^ . 
f^ire des amis, appai<fitr vos ennemis j^ 
ièfvif rScac ^vtiUer à vos ^aixes4o«£â^ 
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ques, que de chercher ainfi autour do 
vous ^udqu'un à quirous puifliez nuhre f 
Quel tort lui pourriez vous faire , doit 
dans Ton honneur p (oit dans fes biens , 
foie dans fa perfonoe , fi vous ne pouvez 
y parvenir qu'à force de combats & de 
dangers , même à l'égard de vos infé- 
neurs f Vous aurez beau les tenir dans vos 
fers^ expofés aux effets de toute votre fu- 
xeur, fbuvent en frappant trop fort, un os 
s^efl déboité ; fouvent le coup eft revenu 
du corps du patient contre les dents de 
1 exécuteur: on a vu des gens que la co- 
lère a rendus manchots & perclus , me* 
me après s'être allbuvie fur Tes viâimes* 
Ajoutez qu'il n'y a pas d animal (i folble^^ 
qu'on puifïè écrafer fans danger; quel- 
quefois la douleur y quelquefois le hafard 
rend les plus fbibles égaux aux plus forts. 
Ajoutez que la plupart de nos fujets de 
colère nous offenfent plutôt qu'ils ne 
nous bleflent. Il y a bien de la différence 
entre ne pas féconder nos vues , & s'yop* 
pofer; entre ne pas nous donner, & nous 
ôter : cependant c'eft la même cbofe à 
aos yeux d'enlever , ou de refufer; de rui- 
ner nos efpérances, ou de les différer; 
d'agir contre nous ou pour fon propre 
intérêt, par amour pour autre » ou par 
bêiMc coQUc nous. Il y a pourtant ici 
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gens qui ont des motifs , non-feulement 
juftes, mais même honnêtes^ de s'oppofêc 
à nos vues. L'un défend fon père , l'au- 
tre fon frère , Tautre fon oncle, l'autie 
Ton ami: nous ne leur pardonnons pas 
qe le faire, tandis que nous les blâme- 
rions d*y manquer. Nous pouffons Tin- 
juflice jufqu'à louer l'aâion , & blâmée 
celui qui Ta faite* 



CHAPITRE XXIX. 

\J N homme vraiment grand flc vrai- 
ment jufte eflime fes ennemis même ^ 
quan4 ils montrent du courage , quaad 
ils meurent bravement pour la liberté £c 
le falut de kur patrie ;il fouhaitepourla 
fienne de pareils citoyens , de femblablts 
foldatSr II eft honteux de haïr un faonune 
qu'on efii«ne, à plus forte raifon de le 
haïr pour un fujet qui devroic plutôt ex- 
citer la compaffion. Ce fera, par exçm» "7> 
pie, un efclave réduit fubitement à la ' 
fer vi rude , qui conferve encore des refte» 
de liberté , qui ne fe prête pas avec em- 
profièment aux fonctions viles & pénibles 
de fon nouvel état : accoutumé à une vie 
fédentaire ^ il ne peut fuivre à la couxfe le 
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clieTal ou lé char de fon maître ; fkxigaê 
de vos veilies fournalieres il fe laiflë viain* 
cre par le fommeils transféré de Toifi- 
yeté de la ville dans une de vos terres^ 
il reftifedes travaux trop âcigants^ou 
oe s'y porte qu avec foibleflè. Diftin* 
guons done encre l'impuiifance & lamau^ 
vaife volonté ; nous trouverons bien des 
innocents , fi nous jugeons avant de nous 
emporter. Bien loin de>là , nous nous 
abandonnons à notre première impé<« 
tuoficé ; enfuite convaincus de fon peu 
de fondement ^ nous continuons ,■ pouf 
n*avoir pas Taii! de nous être emporté! 
(ans fujec » &, ce qv'îl y a de pb» injufle^ 
c^ft que rinjuftice même delà colère la 
rend plus opiniâtre ; nous la gardons ^ 
tiotts l*atti(bns encore | comme fiTexcès 
de la colère étoic k preuve de fa fuftice^ 
Ne vaudroit*-il pas mieux apprécier les 
motifs de ik colère , voir combien To^* 
fenfe eft légère & innocente P L'homme 
reffemble aux béres* ce font toujours de» 
riens qui le troublent* 
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. CHAPITRE XXX. 

La couleur rôuge excite le taureau y 
lUie ombre mec l'aipic en fureur; les 
ours & les lions (ont irrités par la feu te 
Vue d'un linge blanc, dune fervietcej 
les animaux les plus farouches & les 
plus cderes s aigriiTent pour la moindre 
chofe : il en eft de xnèmt des homme» 
orgueilleux , & turbulents ; un fôupçofi 
fume pour exdrer leurs tranfports , ats 
point qu'on traite même d'injure un' 
DÎenâit modique. 

lun bienfait» font en effet la caufe U 
plus commune, ou du moins la plus eiB« 
cace de la colère ; nous nous irrirons con« 
tre fios amis, parce qu'ils nous ont moin^ 
donné que nous n'attendions , moins 
qu'ils n'ont donné à d'autres; deux mo- 
tifs qu'il eft bien facile de détruire. Un 
homme a plus fait pour un autre? Eh 
jouiiTons , fans faire de comparaifons , 
de ce qu'il a fait pour nous r'ii n'y a pa» 
de bonheur pour celui que tourmente 
ridée d'un bonheur plus grand. J'ai 
moins que je n'efpérois ? mais peut-être 
ai-je plus efpeié que Je ne devois. Ccft 
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fiiT-touc àe 06 côcé> qu'il fiiot Ce mtmé 
epi garde; c'eftde-ià, que mûflênt liss^ 
ccderet les plus pernicieufes, ^& prêtes 
à feuler aux pieds lès droirs les plus 
ficrés. 
«^^ Parmi les areurtriers (jb Jules Céfaril 
fe trouvoic moins d'eQoemis^ que d'amt» 
dont il n'ayoit pas aflbuvi les éffétsoaoem . 
iafatiables : il auroit voulu tes fatisfiûfei 
oa iàit avec qu'elle géné'rofifiéil nùt de 
ft yiâoire, doat il ne s'étoit riea réferw. 
que le pouvoir de doener^ Mais com^ 
suent £itis£ûre les vœux in&tigables de 
taat d'hommes ^ dont chacun mefuroit feg . 
déûn fur toute l'étendue du pouvoir d'mt 
feul honmie f B vit donc dirigées contre 
fon fein ks épées de fes compagnons 
d'armes ; il compta parmi fes aflaffins let 
plus zélés de fes partiians , un Tulliat 
Cimber & d'autres , qui s'étoieftt rangés 
du paru de Pompée depuis que Pompée 
a'cjuAoit plus» ^ 



y^ar 



Liv. IL Chap. XXXI. jaji 

.c»^i , II. are M . fiw»?^ 

CHAPITRJS XXXI. 

V OILA ce qui a fouvenc tourné conti;! 
les Rqîs les arines de leurs fujets; ce qui 
a porté des amis à méditer le trépas de 
ceux pour' lefqueb^ ou du mpins aranc 
lefquels ilsavoient fait vœu de mourir. 
On n'e.ft jamais content de (on fort , 
quand on confidere celui àe$ autres. Dé 
là cet emportemen^t contre les Dieux mêr 
mes^ quand quelqu'un nous devance; 
nous ne fongeons pas à cette foule de mai* 
iieureux qui fe traînp derrière nous à: 
qui porte envie à notre bonheur. Telle 
efl Tinjuilice des hommes; quoique rcr*/ 
jdevable de beaucoup , ils regardent com« 
'me une ipj^ire d'avoir pu réceroir dayan- 
cage. Il\m^ procuré larréture f maisj'et 
pérpis le G>nfulat. If m'a donné lesdouze 
îkifçeauxf mais il nem'apasfiit Con- 
iul Qi') ordmaire. Il a voulu que l'anliép 
portât mon nom f mais il m'a publié poq^ 

f . " ' . t" ' ' ■ 

^C^(i} 3o«s le règne dfs Empereurs, l'année 

^ étoit partagée entre plufieurs Confuls qu on éli- 

doit de Bouveau^c tous les jdeuzmois : & ils ne 

reftoient guère plus longytemps en charge ; mais 

on n*appeTloic Confuls ordinaires que ceux qui 

rétMcçLt aux calendes de Janviçr , c'cA-àr4i^f an 
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le Sacerdoce. J'ai ccé admis dans un col» 
fege f mais pourquoi dans un ftul t II a 
sus le comble à mes honaeurs P mais il 
n!a pas fongé à ma fortune ; il ne m'a 
iioanéquece qu'il jfklloiibien qu'iidon* 
fààt à quelqu'un;, il n'a rien mis du 
jGen^ &c. Eii ! remerciez, le pUicotpoui 
ce que vous av^z reçu^;. auendez le refte^ 
4&.âlu:i£ez-vau$ de n'êçre pas encore laf- 
faûé ; c'eft déjà un plaiiix que dfenavoir 
encore à efpérer. Voui a^^ez fiipplani^ 
.a>us^ vos lîyaux. f rijouxâèz-vous. de tenic 
la» pcomiere place dan& le.eqeur de votre 
^aoû. Plu&eurs vous ont £ttppIamé.^QW& 
^rez. plutôt I9 mulzicudeî(J^i. voiUr ûiit p 
^u&le petit cambre qui vous^pcécede^ 



commencemçnc de ranaée, & donc. le nom étoic 
iiifcrit dans les faftes. 

Qu^rritur , dit le fawzni'TurrmbSy cjticsuacdiii^ 
lius ut Çonfoi ^ aim. Ac^ppellativn- Q^ot >. e» co- 
yas tiomiac anal fapputacio ordinabucur > id- elK, 
Cil jus nom en in literis ôi in/ïrumencis &.iaFa[Us 
fcribebatur : qui denicjue calendis* JanuariU ho»- 
norem inibat. Nam astateimperaniriuii,. annus 
in multos dÎTidcbatttr Confules^ : fed feli- qui 
anni initlo., inihant honorem:> erdûiariitceniê-^ 
bantur , honoratioiefque erarer; Turntit. ad ver*" 
far./i3; 5 , cap. 10^ edtù, Angcnr i:ç:^% Cectaî 
temarq^e de Tumebe eft confirmée par rautorioé 
de Dion Caffias: royeç le livre 41 deibn Hiftoirc» 
■*^« 47 r P' ^74» M^fc Reimar; Uumbur^^u^Q^ 
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CHAPITRE XXJin. 

V OULIZ-VOUSiavcHffqu^leflvocFtplil^ 
|;rand (dqf^:C ? c'eft de fkire de &ux lîvies 
de compte : vou^por-cezctop i^aïuiclebien 
que vous faiocs ^, S^ ttop^ bas celui que 
vous recevez. Les motifs propres à oous 
détourner de h cplere j^ feront la cxaincp 
ai regard des uo« Je refpeâ à l'égaie d^s 
autres t & le mépris pour d'autres. Nous 
aurons f^ic, fans doui;e ,,quçiqu^ cbofe 
de bien merveilleux j, quand n^us: auçoos 
envoyé au cacbpt un pialb^ur^eux çSshr^^ 
faurquoi ra9C nous bâcer de If baxtrerj^ 
deilui caflèr bras <Sç }«mibesP perdons- 
f\QW notre pouvoir ^ pour en diifér^c 
l'exercice P Attçndeis^ que vous ordonniea 
voys-mê^e. foxï fqpplicet; at^u^llemeot; 
ce n'eft. pan. vi>u&qui.parlez,.Q'eA?laca^ 
Ijsret ; quW elle, fera évaporée ^ vous 
jugerez te pi^^às^ Voilà* notre prÂocipal 
jtpKC : nous commençons pai: nous arnies 
du fer , par d4Qejn0r. des peineft capi- 
tales ; les chaînes, les cachots, la iaim j, 
font la punition d'unç j&utequi mérite^ 
roit à peine les plus légers châtiments. 
Q^VLoil direz-YOHSi 4çs injures qui mt- 
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paroiflènt offeaiàacei • voui voulez que 
|f les regarde comme des bag4t«lk$ m^- 
fdriiâbles Scpuériles f Oui ; c'eft ii le coÀ 
jêU fur lequel: j'infifte le pl^. Elevés 
votre ame ; jk vous verrez que cous cis 
obiecs qui nmis metteuc en procès, en 
•gicacien » hors d'haleine , (ont y ijb , ch& 
fifi , indignes de ratcqnrion d'un homme 
'^jfÀ a de bnofc^flé 6c 4c la fierté. 
• Ceft -fiir-taiit Taigent qui fiiic jeter 
les plus hauts criâi c'eft Fargehc qid 
Ibrcbarge le barreau d'une foule de plai* 
4eui8> qui met les pères aux pri(es avec 
leurs enfimts; quiâit des «mpoifomip- 
ments; qui arme du glaive & les aflàffim 
& les tégionaires^ e'c^ l'argent^ qui efi le 
plusfouvent arrofé de notre fang; c'eft 
pour lui, que les nuits des maris & des 
lèmmes font troublées par de cruelt^ 
diflèntions; c'efi pour lui, qpi'on s'em* 
preflè autour des tribunaux. Si les Bois 
deviennent des brigands fanguinaires ^ 
Vib renverfent des viUes élevÂsspar les 
mvaux d'un grand nombre de fiecles p 
c'eft pour chercher l'or & l'argent daas 
ip> cendres fumantes des cit^^ 
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CHAPITRE XXXIII. 

V OULEZ-VOUS confidérer ces coffres 
cachés dans les coins les plus fecrets de 
fios appartements ? ce font eux qui creu- 
fent les yeux de l'avare : qui font retentir 
nos tribunaux des frémiflèments de la 
cliicane : qui (i) évoquent des Juges d'un 
pays lointain , pour décider entre deux 
plaideurs, quel efl celui dont l'avarice 
eft la plus légitime. Je parle des coffres 
forts! & une poignée d'airain, un de- 
nier détourné | par un efclave, fuflifent 
pour mettre en fureur un vieillard mo- 
ribond qui n'a point d%éritier. Je parle 
des coffres forts ! & le plus modique 
intérêt! fuffit à un ufurier valétudinaire, 
donc les pieds font perclus de goutte , & 
les mains incapable d'autre fonâion que 
de celle de calculer , pour fe traîner en 
Juftice, & redemander, à grands cris, 
quelques pièces de monnoie, dans lacrife 
même de fa maladie. Quand vous m'ap- 
porterez l'argent provenu de tous les 

(i) Foyq.Plin, Nat, Hift, lib. x^ , cap. i « 
fcd. 8 , &^lib. 33 ,<ap. X y k€i, 7, ecUt. Hard. 
Tomi IV. O 
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métaux que nous De ceflfons de tirer de 
I9 terre : quand vous expoferice à la Uh 
miere toutes les richefles que ravarice 
enfouir ([car elle m tira lestréihrs de h 
terre» que pour les y enfouir de nouveau)^; 
tout ce riche amas 019 paroîc peu* fiiit 
pour émouvoir un homm^ de bien. Com-;^ 
bien foit ridicules la^ plupart dçsobjeti 
qui. nous font pleurer! 

g wj ■■' ■iiiiii ''^yi?. V ' ^wj ^ 

CHAPITRE XXXir. 

JljL JOUTEZ à cette cauiè de Colère I^ 
recherche dans le boire & Iç manger, I9 
loin delà parure : les paroles, les infulces^ 
les geftes peu refpeviueux , les fdup- 
çons, les chevaux vicieux, les efclaves 
liégiigen ts , les . interprétations ntialignes^ 
les difcours d'autrui, qpifofit regarder 
le don de la parole comme^ un préfent 
funeflede la Nature, & vous verrez com? 
jbien Ibnc frivoles^ la plupart des. motifs, 
qui nous irritent fi fort. Nom fommes 
4es enfants qui nous querellons pour de^^ 
jouets. Toutes ces chofes , qui nous occur 
pent triflement^ nqnt rien de grand ni 
de férieux, , 

Encore un coup , votre çojiere flc votre 
fi^^lxxf ne viennent qiie 4'ac|«çi)aç beaue' 
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Itdup de prix à ce qui n'en a pas. Celui- 
^ a voulu m'extorquer un héritage; 
<:dui-là ih'a fruftré , après avoir long- 
temps flatté' mes efpérances ; un autre a 
tâché de m'enlcvcr ma maîtreflè. Ainfî 
la conformité de goûts , qui devroit être 
lié lien de Tamitié, h eu quun fujec de 
haine & dé diffentions. 



é 

ÈlJa 



cm API TRE xxxp: 



^ÀNS lihe rue étroitie il s'excite de« 
^u^rellés ériti'e les paflants : dans une 
krgie route un pëuf)lè entier ne fe heur- 
tefoit pas; Il en eft^îemême des objets de 
vos défirs : ils font fi peu de chofe , que 
l'un ne peut en jouir fans le ravir à un au- 
rre : delà«s difputes & ces combats en- 
tre les concurrents. Vous êtes irrité de la 
réponfe de votre efclafe, de votre affran- 
chi, de vôtlre femme, de votre client; 
& vous vous plâignei que la Républi- 
c^ixe a perdu fa liberté , tandis que vous 
la banniffez de votre propre maifon. 
Mais ce même efdave ne répond pas 
qtiand vous l'interrogez, vous traitez 
fon filcnce de révolte: eh! laiflèz-le 
parler, fc taire & rire. Quoi l devant fon 
m^cief NiHi^^mâid devant un père de 

O X 
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famille. Pourquoi cet emportement? ce;^ 
cris f ces coups de fouets diflribués ai»^ 
milieu d'pn &flinf c'ejd parce que vos 
efclaves oÇenc parler ; parce que dai)> une 
foule auûi nomipreufe qu'une afTemblée, 
on ne voit pa^ régner le filence d un dé- 
fert. Yosçreilles kmt fi délicates, q.u'il 
ne leur faut que dçs fons nopdulé^ -, ten- 
dres , harmonieux. Il faut bien qu'elles 
s^^ccoutument aux ris & aux géihifl^ 
ments , au^ çompli^ients & aux injures , 
.aux nouvelles triftes & agréables , à la 
voix huitaine & aux hurlements des 
ibêtes. M^heureux ! [pourquoi treflkilUx 
au cri d'un efclave , au Ion ( i ) de T^rain ^ 



7^^. 
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(i) Les Romains aY6icnt> comme pous 9 des 
fonnectes aux portes de leurs maifons : mais il éa 
éfldeccc ufage comme de tous les autres objets de 
luxe , fur- tout lorfqu ils font nouveaux ^ & de 1^ 
plupart des commodités delayie; on ne les trouve 
i^ue chez Içs grands & ïts riches^ c'eû-àrdire, dans 
les deux clafTes d'hommes qui jouifTenit par- tout, 
a de légères différences près , desinêm/es privile-p 
ges , & des mêmes didindions » parce que > dans 
tous les (lecles & dans les pays les mieux policés > 
Tor eft le repréfentant de toutrt fortes de jouîf^ 
fânces : à Rome, il n*y avoit de même que les cir 
toyens diftingués par leur rang ou leurs riche/Tes, 
qui eufTent des fonnectes à leur porte, & cet ufage 
cft hicme fort ancien , puifqu'il fubfîftoit déjà 
fous le règne d*Augufte. «c Comme ce Prince , 
» dit Suétoae ; étoit fort af^iif. 4an$ le T^jplc 



tîff. ni CHAP. xxxv, 517 

ao bruit d'une porte ? avec toute votrif 
délicateflè , il Êiudra bien que vous en- 
tendiez le tonnerre. 

Appliquez encore aux yeux ce que 
hdus avons dit des oreilles. Les yeux nd 
font pas moins foibles^ quand ils one 
été accoutumés à la mollefle ; ils s'ofFen- 
fent d'une tache , d'une ordure ^ d une 
argenterie peu luifante , d'un vafe d'é- 
tain qui ne réfléchit pas les rayons du 
foleil. Hé bien ! ces yeux fuperbes, quî^ 
dans l'intérieur de la maifon , ne peu^ 
vent fupporter que le marbre le plus beaa 
& le mieux poli , que des tables nuan- 



M de Jupiter Tonnant^ il rêva cjue Jupiter Capi- 
ae tolin fe plaignoic qu'on écartât de lui Tes ado- 
w tateurs , & cju*il lui répondoit que c'étoit la 
a» faute de Jupiter Tonnant qui lui fervoit de 
3î portier. En cônféqùeficc , il mit des fbniiettes 
M aux portes du Temple de ce dernier, cçmme 
39 on en métaux portes >i. 

Cum dedicatam in Capitolio sedeiii Tonanti 
Jovi aflîduè frequentaret , fomnîaLvit queri Ca- 
pitolinum Jovcm cultore§ fibi aWuci ; feque ref- 
poadi/Te ; Tonantem pro Janitore eiappofitum , 
idèoquc mot tintinnâbulis faftigium asdis redi- 
mivit , quod eaferè jânuis dependei^ant. Suéton, 
in Auguft. cap, 91. J*ai fuivi la traduéiion de 
M. de la Harpe 

Conférez ici Dion Cafîîus, in AugUfi. lib. 54 > 
cap. 4 i pag. 7J3> editKtïm^ii, 

il paroît par un patffage de Lucicû: , qu'à Ro- 

P i 
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cées des veines nombreufes , que des pari 
quecs précieux enrichis d'or , regardent 
és6 peine dans ks rues ^ 4es payés angor 
leux , & couverts deboue^ un grand nom- 
bre d'hommes mai yêtus^ let murs des CO 



aie , d^ms les maifons des grands Seigneurs êc 
des riches particulkrs , on ëTeilloit les efclaves- 
& ea général C09S les fubaftemQS, au fou d'une 
doAci car» dans un ezcellenc diicours où cet 
ingénieux Ecriratn peint arec autant ât force, 
que de vérité les dififerents inconrénients aux* 
quels ibnr expofés ceux qui entrent au fenrice 
des Grands pour de Targent , Se fur-tout les Ma 
de . lettre^ s il dit âfon ami Timodàk* « à la Sible ■ 
Mi des Grands , voiisièrez contraint de louer tout 
M ce qui vous déplaît > & de boire avec excès. Le 
3> lendemain , on vous éveillera des la pointe du 
3? jour au fbn d'une cloche > & Theure la plus 
M douce pour le repos , & ou l'on a tant deplai£r 
» à dormir , il faudra l'employer à courir toute 
M la ville avec les jambes encore pleines de la 
39 boue que vous aurez rama/fée la veille m. 

In his ipiîs conviviis laudas importune > & bi- 
bis ultra mediocritatem > & mané ad tintinna-' 
huU fonum furgens , excufTa fbmni parte fuavif- 
£ma , furfum deorfum curris cum aliis > hefter- 
num adhuc lutumjin cruribus clrcumferens. Voy. 
Lucien , dé Mcrceje conduâis potentium familial 
ribus y cap. 24 , opp. tom. x > pag. ^80 , tdit^ 
Amflel. 1743. 

(i) Au texte: Fanetes infularum. On appcl*^ 
loit infulœ , un aflemblage , une fuite de plufieurs 
maifons contiguës , ifolces & trcs-fpacieufes » 
que les Propriétaires iouoient en totalité ou ea 
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fhaifons rongés par le temps, inégaux^ 
& qui menacent ruine. 



partie à différentes per/bnnes. On voit ^ansCicé- 
ron Cœlius louer dix mille dragmes une des mai-* 
fons de ïijle de Clodius fon accufateur : nunc de^ 
tnîtm inteliigo P, Clodii infidam ejji venalem ^ 
cujus hic in ésdiculis habite t , deceniy utopinor$ 
tnillibus^ pro C^elio , cap, 7é 

Les locataires 4e ces maifbns étoient ordinai- 
tement des citoyens d'un rang & d'une fortune 
médiocres : on les d.éfignoit par les moisinfulareé 
ouinfulari ( VoyeiGr^vins ad Ciceron.orat- pra 
Cxlio , cap. 7. )} & Ton donnoit aux proprié- 
taires le nom de infularum dortiini ( J^oyeiSné-^ 
tone, in Julio cap, 41. )• A Tégard àtCQ c^u'oii 
nommoit domusy c'étoientdes e/peces d'Kôtels 
immenfes ( domos inftar urbium ) , à-peu-prc9 
comme les nôtres , habités par de grands Sei- 
gneurs & de riches particuliers. Oe mot eft tou- 
jours employé en ce icns dans les bons Auteurs 5 
& il ne faut pas le confondre avec infuîa , donc 
la fîgnification eft trcs-différentc. Tacite diftin-» 
gue même cçs deux mots, d'une manière très-pré- 
cife , dans un paflàge de (ts Annales > où eH par-^ 
lant de l'incendie qui confuma une grande partie 
de Rome fous le règne de Néron , il dit qu'il eft: 
difficile de déterminer le nombre à*hôtels , de 
maifons & de temples qui périrent dans ccdé- 
faftre : domuum 8c infularum 8c templorum , quae 
amifla funt numerum Inirc haud promptum tue- 
rie : Annal, lib. 15 , cap. 41 , init, Suétone nous 
apprend auflî qu'après ce trifte événement , Né- 
ron fît bâtira (es frais des portiques au-devant 
des hôtels 8c àts maifons y afin que ^ du haut de 
leurs plattcs-formes , on pût écarter les incendies : 
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CHAPITRE XXXVL 

i Jr OURQUOi donc ne font- ik pasoflènré» 
çn public de ce qui les choque au logis P 
c'eft qu'au dehors votre opinion eft mon- 
tée fur le ton de 1^ douceur & de la pa- 
tience, & dans le dome(^ique fur celui 
du chagrin & de la mauvaife humeur^ 
Il faut endurcir tous nos fens : ils font 
naturellement patients ; c'eft notre ame 
qui les corrompt. Auffi devons nous tous 
les jours la citer pour nous rendre Tes- 
comptes. C'écoit la pratique de Sexius:^ 



€* ufanH infulas, ac domos porticuseffent.de quor 
runifolariis incendia arcerentury cafquc fumptw 
juoextruxit: in Néron, cap, i6 , princip. Du 
temps d'Aurélius Vidor, on comptoir à Rome 
c]aarante-fîx mille fix-cent deux maifons , & dix- 
i'cpt cent quatre-vingt hôtels: in fulas/^crtotom wr- 
hem numera quaJragintafexmiUiafexentasduas > 
domos mille feptingentas oâoginta. Ce palTage 
confirme fa remarque de Cafaubon qui dit , après 
Tacite, qu^avant le règne de Néron. Ify avoir dans^ 
Rome plus d'hôtels que de maifbns , mais que 
le contraire cil arrivé fous fes fuccefTeurs. Antc 
Neronem plures in urbe domusquàni infula ipofi 
Neronem contrarium fuit , ut ex Tacito notum. 
Voyez fes uotes fur Siictonç, VUd^ JuksÇéfar^ 
cap. 41. 
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à là fin de la journée reciré dans fa c!;a; Li- 
bre à coucher , il faifoit fubir à fon a :îi«^ 
un interrogatoire. )> De quel défaut , di~ 
^ foit-il, t*es-tu guérie aujourd'hui? 
» quelle paffion as-cu combattue ? en 
» quoi vaux-tu mieux » P La colère cef- 
fera, ou du moins fera plus modérée , 
quand elle faura qu'elle doit tous les 
jours comparoître devant fon juge. Eft- 
ilrien de plus louable, que cette coutume 
de repafler ainfi fa journée? Quelfom- 
itieil que celui qui fuccede à cet examen 1 
Qu'il eft tranquille , profond & facile , 
Iprfquel'ame a reçu des louanges ou des 
avis; lôrfque furveillant, & cenfeur de fa 
propre conduite, on a pris de cette ma 
niere des informations contre foi- même 
\^y^*^xtict de même fur moi cette fonr . 
tiondeMagifirat , & je plaide tous les 
jours à mon propre tribunal. Quand m\ 
lumière eft emportée, quand ma femme ^ 
inftruite de ma pratique , gtrde le (ilen- 
ce , je pafle en revue ma journée ; je 
reviens fur toutes mes paroles & mes 
avions; je ne me cache rien ; je ne me 
pardonne rien. Et pourquoi craindrois- 
|e de m'avouer mts fautes, lorfque je 
puis me dire : ^ Prends garde de recom- 
)> menter, je telepaffe pour cette fois 
}^ Xu a» moûÇrç crop d^opiniâtreté daiv 

Os 
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» cette difpute. Ne ce mefure plu$ (£d^ 
» formais avec des îg|BOrftnts; oane veaf 
» point appreadre, quand on najamair 
^ appris. Tu as repris tel homme ave$f 
^ .plus de liberté que tu ne devois : ti| 
î^ Vas choqué , au lieu |le le corriger ? 
y fonge à rayeiûr moins û ce que tu di^ 
» eft vrai , que (i celui à qui tvt parler 
» eft capable d'entendre la vérité ». 

KW vi i ^W « ■ ' im ^ 

CHAPITHE XXXriL 

Ij'homme de bien ainfte les ishtis : te 

jnéchant fe révolte contre les cenfeurs^ 
Vous avez'été choqué dans ua repas de 
^ quelques plaifanceries , de quelques toits 
•\ décochés contre vous: évitez déformai» 
les repas publics: la licence eflplus e£r 
frénée après le vin, elle ôte toute rete-- 
siue même aux hommes les plusprudents^ 
Vous avez^u votre ami fe mettre en co^- 
kre contre te portier d'ua avocat, ou d'utf 
riche , pour avoir été refufé, &vous mê» 
me vous vous êtes fâché contre ce vilef-- 
clave : il ne vous refle plus qu'à vous mec^ 
tre en colère contre le chien erich^né (i^ 

" ■ ■ I .. -j .1. ■ I I P 

: (i) Oa ne fe co&cçatpit f as fculm^nt de faicc 
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qui garde la porte : encore cet animal ^ 
après avoir bien aboyé , s'adoucit pat 
le pain qu'on lui jette. Croyez -moi, 
fetirez-vousy &, ne faites que rire. Cet 
Avocat iè croit un homme d'importance, 
parce que ùl porte eft affiégée par und 
ibule de plaideurs^ ce riche, couché dani 
le fond de (es appartements , s'applaudit 
de fon bonheur , & regarde comme une 
marque de fidélité d'avoir une porte in- 
acceffible : il ne fait pas que celle d'une \ 
prifon eft encore plus difficile à forcer. \> 

Attendez-vous donc àfouffrir bien des, 
chofes. Eft-on furpris de grelotter en W- 
Y.erj d'avoir le mal de mer lorfqu'onnavi- 

J <l I III II I mmmmmtmmmmmmmmm 

garder la porte par un gros chien d'attache, on 
k peignoit encore fur la muraille de la loge du 
portier , ou fur les murs mêmes de la porte de la 
niaifbn / & on mettoic au-defTus de ce tableau 
une infcription qui averti/Toit ceux qui entroient 
dans la maifbn^ fans être connus, de le garder 
du chien. 

Ad fîniftram cnim intrantibus, dit Pétrone ; 
non longe aboftiarii çellâ , carnis ingens catenâ' 
▼indus , in pariete erat pidus , fuperque qua- 
dratâ literâ fcriptum , Cayb canem. Petron, Sa- 
fyric. cap, 19. 
\^ Il n'y a de fingulier dans cet ufàge queTinf- 
cription cave canem. Mais une coutume qui pa* 
toîcra arec raifbn barbare , & qui peut doimer 
au moins une légère idée de la manière cruelle 
«rec laquelle {es Romains tcaitoient leurs efcla- 

Q6 M 
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ge ; d'être hearré dans une ruef Oniup^ 
porte avec courage les maux auxquels on 
; eft préparé. Placé à table dan» le lieu lé 
I moins honorable, vous en voulez au mai^ 
■ tre du feftin , à celui qui vous a invité f 
\ à celui même qu'on vou» pré&re. Infenfé ! 
que vous importe quelle partie du lie vous 
prefllez ? Qu'a decomniun un lit avec 
votre gloire ou votre honte P Vous ave2 
regardé quelqu'un de mauvais œil, parce 
qu'il a- mal parlé de vos talents : voulez- 
vous vous foumetcre à la même loip Hé 
bien ! Ennius vous haïroit, parce que fa 
leâure vous déplaît : Hortenuus, pour la 

am 1 I I ■—■—g——! 

ves^c'cft que les portiers eux-mêmes étoieilt 
enchaînés avec les fers aux pieds, fous^levefti- 
bule, & à rentrée même de la maifon confiée i 
hur vigilance. Là, dans une petite loge oa cel- 
lule d'efclave, couchés durement >ayaflt auprès 
d'eux un chien énorme cjui fatfoit 1 oâîce de gar- 
dien , &. qui aboyoit au moindre bruit qu'il 
entendoit,- ils veilloient une partie de la nuit , 
occupes , comme le jour , à obferver ceux qui 
crtrfoient & qui fortoient^decrainte qu'on n'em- 
portât quelque chofe de la maifon. 

Siendfum eft j an i tores & catenatos Se comps^ 
ditos fuilTe , in ipfo aditu ac veftibulo quaâ in 
praefîdio conlocatos. Ubi fervili ceUâ , ac fùb- 
cuftodecane contenti, nodu atqueinterdiù vitain 
feclentariam exigèrent ; haud » an te pedes quoi 
erat, profpicientcs modo; fcd poil etiam ref- 
picientes Cudo ^ tvt c^^ ^x^v;»: "f^Viioi: c^u^V 
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même raifon ^ vous déclareroic la guerre i 
& Cicéron deviendroic votre ennemi , â 
vous tourniez fes vers en ridicule. 



adhrcniflet, difccdcret. Jani Dow^a prsecidaneai 
fro Tibull. cap. i, 

Ces portiers avoien't pour marque AWin^Vft 
de leur fondioft , & en quelque forte pôiif 'attri- 
iHit , un bâton qu ih tenoienc ordinairement à 
U main , & dont ils fe ferv oient dans roccafion 
pour écarter les importuns & les petites^ gens qui 
venoient afïîéger la porte. Il paroît même , pat 
an pafTage de Pétrone qu'ils mrpendoient quel- 
quefois ce bâton a Teritrcede leur logfe. 

Et afundinem ah oftio rapuit, iterumqiie nihil 
refpondentem multavit^ ac nifi primo idu arum- 
. do quaffata verberantis impetam minuiifet , for- 
fitan etiam brachia meâ caputque fregilTet. Sa" 
tyricon , cap. i34> tdit. Burman. AmficU i745'« 
Séneque appelle ailleurs ce bâton , ofiiarii vir^ 
gam. Voyez de Confiant, Sapient, cap, 14; ^ 
Macrobe , SaturnaLlih. 1 , ca^, ^, 
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CHAPITRE XXXVUl 

C^EEIEZ-VOUS aflfez iiiîuâej,pottr voii# 
plaindre des fuffrages y quand vous vou» 
êtes mis fu^ les rangs comme Candidat f 
|dais on vous a fait un outrage : vous ea 
a«t-on&it un plus |;rand qu'à Diogene^i^, 
PhilofopheStoKien P Dans le temps mê^ 
nie oi| u diflercoic fur la colère ^ un jeune 
infolent cracha fur lui^ il fupporta ce 
timiten^t avec douceur & fagefle. Je 
ne fuis pas en cdere , dit-il, mais fe ne 
fais fi ce rtefifas le cas de s*y mettre. Notrer 
Caçof) fe conduiiît encore mieux : tandis 
qu'il plaidoit une caufe, Lenculus, fi 
connu, du temps de nos ancêtres, par 
fon efprit turbulent & fougueux , lui 
cracha au milieu du front ; Cacon efTuya 
fon vifage, & fe contenta de dire ; 

(i) On trouve datis les recueils de Stob^e plu- 
fiears fragments des ouTrages de ce Philo/bphe 
prouvent que c'étoit non-îeufcmcnt un homme 
d'cfprit , mais même un Ecrivaîfl plein de force , 
le fur les outrages duquel les principes rigides 
de fa fedle ont influé feafibltment. 
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Lentulus, (jiy jefuis en itat£ affirmer quow 
fe trompe quand on dit que vous manque^ d$ 
bouche. 

p ■ ■ ' 'II* 

(i) n s'agit ici de Ckiéius-ComcIitts^Lenttt-* 
Ips j itirnoii>injé Çbdiaous > qui fut Confuirao; 
4^ KpniQ ^$ I . f.e criot de Catoa ne préi&nte poin]£ 
en François le même feus que dans le latin , pu le' 
*iQt 0^, bouche , fignïfie auffi effronterie. Sine 
fronte & ore fe difoit chez \qs Riomaitts d*^aB im*^ 
f rUdept.. 

Aulug;elle nous a confprvé un fragment de Sal^ 
îufte' , très-propre à bou« donner une idée exa^e 
ducàradcre àtct Lentulus. C«. Lentutus^^àxt-^ , 
-eut côgnamelUum Clodiano^ fuit, perincèrturh 
fiçlidioran y^nkn 3aUuft» jlfud AgelL- noât 
Jlttip, Hb, iZ , eap. ^ 
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CHAPITRE XXXIX. \ 

J\ ov$ fbflîimes enfin p^etm. Nota* 
tas ,■ à régler notre ame, eri ta rendisutt 
inacccffîble , ou fupérieiaré à ïa cptereji 
Voyons comment on pMt réprimer b 
colère d autrui. En effets il ne nous fu^ 
fit pas de nousi bien porter , fiions voul- 
ions en^corç guériir: . les aiitr^ . INpiis pà 
tenterons p^ d'appaifer par /^ 4^ 
£ours'ik| c6lerd dans fes '{»reiniers' iraolc 
ports; elle efl; fourde& endéliire: nom 
lui donnerons du temps. Ce n'eft pas 
dans l'accès^ qu'un Médecin emploie les 
remèdes: il ne touche point aux yeux 
pendant la fluxiQÇLv*^^ f^^^ d^ joindre 
une inflammatidn ;[ ni aux: autres maux ^ 
quand ils font dans leur cri(e. Le repos 
eâ Tunique traitement des maladies qui 
commencent. 

A quoi donc fért votre recette, direz* 
vous , fi elle n'appaife la colère , qoe 
r^orfqu'elle ceflè d'elle-même ? D'abord 
elle fert à là faire ceflTer plutôt , enfuite 
à prévenir les rechutes: enfin, fi elle 
n'ofe pas heurter de fi:ont les premiers 
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dreflè de lui donner le. change ; elle 
écartera tous les inftruments propres à 
féconder fa vengeance ; elle feindra (i) 
de la colère , afin d'avoir , en qualité 
d^auxiliaire, plus d'infiuence (^2') dans 
Ton confeil : elle fera naître des délais i 
ôc , (bus prétexte de ehercher un châti- 
ment plus rigoureux , elle différera le 
châtiment prélent: enfin, elle mettra 
» ' - I - ---—-. — - . . I. - -.....■■,■. 

(i) Ce que Scnequc prefcrit ici, Ofhon fat 
mis en praticjue. A peine fut-il clu Empereur > 
que les foldats lui demandèrent lé fupplice de 
Marrius Celfus , «fmi de Gaîba, & fîdelc à ce 
Prince jufciu'à Ton dremicr foupir. Comme Tâu- 
toritë d'Othon > aiTez grande pour ordotiûer le 
crime, ne Tétoit pas aiTez pour i'empêciie^; it 
feignit de la colère, fit enchaîner Marius, 6c 
J'arracha 4 la mort qui le menaçoit, en affurant 
^u'il le réfervoit pour déplus grands fupplices. 

Sed Otkoni nondùm audoritas inerat ad pro« 
hibendum fcelus j jubere jan» poterat. Ira , fi- 
xnulatione iras , vinciri ju/Tum , & majores pœ- 
nas daturum ad^ firmans , pracfenti exitio fub« 
trazit. Tacit. Hifi. lib. i yjcap. 45, 

(i) On lit dans Tacite que Snurinna, forcé 
d'ufer de condefcendaace envers fes foldats mu- 
tinés ; marcha avec ces téméraires , & feignit 
d entrer dans leurs vu€s , pour donner eniuite 
plus de force & d'autorité à fes confeils, ftla fé- 
dition s'appaifoit. Fit temtritatis aliéna Corne» 
Spurinna , primo coaSus , mox velle fimulans ^ 
quo plus auâaritatis inc/Iet confiliis; Jifeditio 
rniu/cerct, Hiil. lib, 1 / cap. i^« 
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tout ten oeuvre pour calmer la flâfeur; 
Efl-elle trop forte f elle lui oppofera oa 
la bonté ou la crainte. £ft-eUe ibible f 
oit lui fait diverfion par des difcour» 
agréables , ou par des nouveautés ; & la 
curiofité la détournera de fon objet. 

On dit qu^un Médecin • chargé d^ 
traiter la fille du Roi , ()u'irhe pouvoit 
guérir fans une opéi:ati\MDUJB?i palïanc 
doucement fa main fur fa ujamelie gon*^ 
fiée , Y introduifit une lancette cachée 
dans une éponge : la Priaceire n'eût ja- 
mais confenti à Topéracioâ , fi elle lut 
eût été 4Dnoncée ; mais comme elle ne 
s'étoit pas attendue à la douleur ^ elle bi 
fupporca faciUmànt. 




C H A P i t K E XL. 

1 1 eft des malades qu'on ne guérii: qu'en? 
les trompant. Vous direz donc à l'un ;^' 
« Prenez garde que votre colère ne foie 
)> un fujet de joie pour vos ennemis V 
» à l'autre ; vous rifquez de perdre la- 
^ bonne opinion qu'on a de votre gran-' 
» deur dame & de votre fefmeré: je 
^ fuis indigné, comme vous, au-delà 
^ de toute exprelîîon ; mais it faut atten- 
^ dre , & vous pourrez vous venger :: 
» renfermez cette injure en vous-même , 
» & quand vous le pourrez , vous la^ 
9» rendrez avec ufure )>. Réprimander ua 
homme irrité, & oppofer de la colère à 
fa colère, eeft l'animer davantage. Il 
£iut le prendre de toutes l^ manières , 
& toujours avec douceur, à moins que 
vqus ne foyez [un perfonnage aflèz im--^ 
portant , pour pouvoir tout d'un coup ^3 
pulvérifcr fa colère; c'eft ce que fit Au* \ 

fuille, un jour quilfoupoit chez Védiu» \ 
çUiQQ : un efclave de celui-ci avok çaiTé ; 
un vafe de eryilal; Vcdius le fit (aiiir , : 
& le condamna à un genre de mort aflèas ( 
extr^or^aire^ c'étoit d'être eni^oCi k ^ 



des murènes énonaes qu'il nearnfl^ 
dans un vivier , moins pour fkmËiife b 

E^umiandife, quepour aflbuvir îa cruauté:/ 
'efclàve s'échappa , fie vint ife jeter aux 
pieds de l'Empereur ^ lui demandant^ 
^ur toute grâce , de périr d'une aucr& 
mslfiiere, &de n*étre pas œahgé* Céfar, 
frappé d^ la nouveauté de^ cette barbarie , 
ût délivrer lefclave, brffef en fa pr^ 
feoce tous les Vafés decryfial (,i^ du mai^ 



(i) Ce fait eft rapponé avec Icsmêknes cir-' 
cdndances dans Dion Càfïïus /^ 54 yc. 13 ^p. y^tf 
fi^*75î y ^dii. Rèim^fr.- Mais Dioù eonfiinëncd 
ion récit par un portrait de Pollion tjui rend très^' 
croyable le trait quon vient de lire. Cette année y 
dit-il^ mourut Vedius Pollion : cet homme n'eib 
îlluftre ni par fa naiflatice , ni par fes adions y 
mars fes richefTes & fa Cruauté lont renda fi 
célèbre, qu'elles lui ont mérité une piace dans 
l'Hifloire. Hocip/o anno Vedius PoUio mor^ 
tem obiit f vir aUoquin memoria haud dignus g 
liBertinus generCy & tqueftri ordini acctnjîtusy qui 
nihilpracuirègejrerat : divitiarum tamen &/àevi. 
tiar nomine celeberrimus , ita uc in Hiftoriis* 
gooque locum invencrit. 

La raifon qui, félon Pline , détçrmina PollioA 
à p'référer ce genre de fupplice> fait horreur, & 
reifd , s'il fè peut , ce monfire encore plus odieux^ 
«« Ge n'eft pas , dit-il y qneks bêtes féroces qui 
» font fîir la terre , n'eiuTent pu (èrvir de miêaitf 
M la cruauté de Pollion ; mais c'eft qu'en faifant 
M sunfi dévorer fbn efclavef pal: des ^nimaaz d*un^ 
» aatre tCfttc; ilifautoic ft jouir du plaific 



LiV, IH Çhap, XL. 33J 
Xre , & combler le ▼ivier. Voilà comme 
CéiTar dévoie pui^ir fojn ami : il fie uh 



«> de Toir décbirer Se mettre en un moment en 
ap pièces un corps hunpiain .tout entier m. - n* 

Invenic in hoc animuli (mura;na) documenta 
fasvitiae Vedius Pollip Eques Romanus ex amicis 
Divi Augufii , vivariis earum immergens dam-» 
nata mancipia , nontanquam ad lioc feris terra- 
rum non fufficientibiis , ied <]uia inalio gençr«' 
totum pariter hominem didrahi , fpeâari non 
poterat. Pliiji, Nat. Hift, lib. 9 y cap. ^.3. edif. 
Harduin. 

Rien ne proure mieux qu'il faut ciçlairer le^ 
hommes pour les rendre bons, humains & ver-, 
tu eux. L'ignorance ne peut jamais faire que ics 
méchants , Se par cènféquent des malheureux ^ 
car ces deux mots font fyilpnymes : s'il eft quel^ 
«ues exceptions à ces deux maximes , elles font 
n rares , qu'elles ne doivent pas* entrer en calcul'^ 
ni rendre lareele moins abiolue& moins générale^ 
D'ailleurs c'eft une vérité que l'Ecriture nouscn- 
ffeigneexpreffétoent , lorfqu'elle dit que tout pé- 
cheur eft ignorant : otnnis peccans efi ignorans ^ \ 
penfée trè^- profonde , dôht un Auteur célèbre ou, 
ienti toute la juftefTe , & â laqueilè iî a donn^ 
dans fa langue un tour fi vif, û original , qu'il' 
a<^ lui rendre toutes les grâces de la nouveauté^ 
tant le charme Se la magie du (lyle ont de pou^ 
voir fur nos efpritsrafty^t, dit-îl, n'a pas ajfti^' 
d'étoffe pour être bon. Plus on méditera cette ^- 
zime , plus on fera cdtiyaihcu qu'il en êft pei^ 
déplus certaine Se d^plu« utile, que les hominës 
aient plus d'intérêt à croire vraie > & dontilifbic 
néanmoins plus difficile de leur perfuader la vé- 
iité. Çeft bien ici qn^çn peut appliquer, le mo^ 
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prouver Jesvhqfiurfi cUirés ^on efisârJetii^paJf 
jQpnvaincre. 

X (^) Cette at^on d*Ai^afte n^eft. sâcf meor paf 
^ IW i^ltts brillante deia vie > mais elle eft fmt-éti^ 
la meilleure ^ & cette que Trajan> AntoQÛi « 
jMarcAtti:êlè,& Julien lui auroientle plas e^TÎëcu 
Otî reconnoît U l'efTet d^ fàges l^pns da Hii-. 
16/bphë Anthénodore. Elles avoient enfin adotiQt 
ic tiçre» fc.lui avoient fait fcrdre peu-i-^cStf' le 
^6&tdtt iàng liu^ain , dont il s'étoltCtoM^ • 
ternes abreuvé; Zounae alTurc^ eÂt «jw kj&- 

gîfle dé fên gouv^ernement ifut I^ou vtagé des <nn* 
iis de ce PhilQfopte ( VoyeiÛb, i , ^ 7. Aifc- 
tfzon. 1^7^. >. êequ*il y a de certain c'eftqu'Au- 
£u(le lui témoigna toujours une eilime > une 
amitié & une déférence qui honorent égalemcnr 
le maître & le difciple : il le refpeâoic comme- 
ioii jÇiroprc père, <Jc foufïioit fcs réprimandes 
avecune bonté fînguiierevon peut même ajouter 
<q)ièpeu de Soùver^nsauroiencfe^uauflrpatiem^ 
iticht ^eltti la leçon hardie qu'Athénodore loi 
donna un jour. Augufle ainrait les femmes avec- 
idolâtrie., il n'étoit même arrêté par a«cu tic coù-» 
iidération d'équité ni de prudence , >8c faifbit ve- 
nir chez lui auez publiquement celles q^ avbient 
fci lui plaire. Athénodore étant aUé voir un Sén 
naifcr de Tes amis ^ le trouve-rfoinçé' dans fer 
trideife ,6c fa femme baignée de kfmes. B leur 
demande la raifon deleuc chagrin. Ma fenmre» 
lut dit le Sénateur , eft la maUicttreurre viââmr 
<|uer£mpjece<)rraci:iâe auiQucd'hui àia pafiioiu^ 
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loin y' pour fubir un châtiment d'un genre 
itouveaul&ire déchirer les^ntraillb d'uii 

» . ' I , ■ I ■ i I ■—• 

Athénodord«$ rartare^Iesconfole l-un & l'autre r 
5& Jtur promet JÛir- tout de réptimer l'intcmpcr 
xance d'Augixfte. A Tin/lant même il fç faifit 
d'an poignard , entre ainfi armé dans une li- 
tière couverte, & (è fait porter jufque -dans 
l^ppancment de rempercur. Ce Prince impatient 
de jouir de Tobjet de icsdéfîrs, découvre la li- 
tière areo FemprelTement d'un .amant paffionné. 
Alors Athénodore en fort brufqucment le poi^ 
gnard à la main : Voyez, lui dit-il, à quoi vouif 
•vous cTpofcz ? un mari au défcipoir ne peut-il^ 
jjas ufer de ce ftratagême , & laver dans votre 
:^ng la honte que vous lulprépariez ? Augufte , 
bien loin d'être blefTé de la bardieflê d'Athériô> 
dore , lé remercia de la leçon , lui prpmit d'ctrp 
i Tavenir plus décent , plus circonfpcd & fur- 
, tout moins tyranniquc , & ce q;ai eft plus impor- 
tant encore, il lui tint parole. Voye[ 2onare , 
j^nnai lih. 10 , pag, 544, B. C. edit. Paris, 
x6%6 ^ TypisRegiis. 

Plutarque obferve avec fon bon fens ordinaire^ 
qu'il faut que les Philofoplies vivent ^ converr 
fent fur-tout avec les Princes , parce qu'ils les 
rendent plus jufte, plus modérés, plus humains 
&plas enclins à faire lebi^. Le trait qu'on vient 
de lire , & la vie entière de Trajan, àcs deux 
Antonins & de Julien , font de bonnes preuve$ 
de cette vérité. Mais ce que Plutarque n'a pas 
dit , & ce qui n'cftpas moins exad , c'eft qu'à 
d'autres égards , il ell prefque aufU utile aux Phi- 
lofophcs de vivre avec les Souverains & les 
Grands , & de fe répandre dans la fociété , qu'il 
cft avantageux aux P^cinyces & aux Gt?M^ d^ xvr^. 
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j^4 De LA COLERE/ 
hooime^ parce qu'onecoupe a été ctflSel 
écouter aiSez fa paffion , pour aire me- 
ner quelqu'un au fupplice , dans le lictt' 
même ou fe trouva TEmpereur î 

yre arec les Philoroplies. En efïet h pa^e qin. 
nous apprend a nous conduire dans une circonir 
tance épineufe> (|ui nouji garantit d'un graii4 . 
péril y qui nous fau tenter aTjCc fucçcs une entrer, 
prifedéferpérée» qui développe i nos yeux Ici, 
redbrts les plus Tecrecs des aoions bomainef »~ 
qui nous donne ce taâ > ç^t inflinâ &, ce^c f^tr, 
pece de divination , à faide c^fquelles nous ]vt»' 
geons q^eIqu^ois les caradects avec .^ç fis^* 
Hère précifipn ; en un mot > qui pone le âam^ 
beau dans, le fond de )a caverne » c'eft dans Je. 
grand Livj;e.du monde qu'jdle eft écrite. Quand . 
on n'étudie l'homme , que jdans fon cabinet ou 
dans les ouvrages des Mor^Iifles ^.on ne connoîc 
guère que l'homme abflrait, l'homme idéal» 
ihais çon celui qui eil en nature > & qui vit fB 
iboiété. 
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J[uAN0 on efl aflfez puiflantpour atta- 
quer la colère avec avantage , on peut 
M traiter durement : mais ce n'eft que 
d^ns un cas pareil à celui que je vient 
de rapporter y lorfque la colère devient 
féroce , brutal * fanguinaire , & incapa- 
ble d'être guérie que par une crainte , 

qui lui e^ împofe (i). 

. Etablirons le. calme dans notre^jame. 
Ppur: y parvenir , occupons-nous de mé- ^ 
ditacions falutaires&d'aâionsvertueufes*; * 
que toutes nos facultés ne foient diri- 
gées que vers l'honnête ; foyons en paix 
avec nous mêmes ^ fans nous embarraffer 
de la réputation; confent^ns qu'elle foit 
mauvaifè, pourvu que n^us en méritions 
une bonne. ^ . 

Mais y dira-t-on, Is peuple n'admire 
que les aâions d'éclat; l'audace a feule 
des droits fur fou efiime, les gens tran- 
quilles lui paroiflenc des indolents. Peut- 
être juge-t-il ainfî, du premier coup- 
d'oeil ; mais , lorfqu'une conduite fou- 

(i) Il manque ici quelque chofc daus U t^xv^:» 

Tome IK ^ 
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rcr les uns aux autres des haines ^ comme 
fi nous devions vivre étemellemenc ? 
pourquoi diiUper le temps fi court de 
notre vie f pourquoi employer à tour- 
menter les autres, des fOurs quon peuî 
palTer dans des plaifîfs honnêtes? en 
avons-nous donc de trop? nous refte-t-il 
eu temps à perdre? pourquoi nous élan- 
cer au combat? pourquoi nous fufciter 
des guerres ? pourquoi , oubliant notre 
foiblefle ^ nourrir de û longues inimi^. 
' - - — ' ' , "" 

liance&à Icut a mi r Lé. Nurn prius facietas tu& 
^mîcicia rctîiiiicianda effet, quâm hdlum inâicani 
dum ( là. Uv, %6 , cap, 3. )' ^JoTl • feulement les 
Konvâins pratiï^uoieEit cet itfagc avec leur voî- 
fms & leurs alliés , mais ils en ufoicnt mcmc 
ainfi entre eux, Lorfi.]ue nos Anc£*tres , dit Ta* 
cite, V ou] oient renoncer n î*SLmkîé de quclqu^un^ 
ils leur défendoient fcar jnaifon. Ceft par-Jà qaç 
(€ confumoit la rupture. Monm fmjjt f^najori-r 
but, quoties dirimerent amkiUas^y inUrdiccrc 
4omayCumque finenigratiœpontre. Annal, lib.6, 
ap^ 19. Germanicus indigné conere Pifbn , par 
lequel il le croyoit cmpoifonné , lui écrivit pour 
lui déclarer qu'il renoncoic a ion amitié. Com" 
ponittpiftolc{s quels anucitiam ti reiiunciabat. lét- 
lib. 1, cap, 70. A regard de rçxpreflion dow Sé- 
neque fe fèrt ici ^ & fur- tout au commencement 
de la lettre 76, Je ferois aflcz tenté de croire s 
d'après un pa/Tàge de Cicéron, que c*étoit la 
formule reçue & ufitéc dans ces fortes de cas. 
« Ayant vu fou vent , dit-il, les hommes les pluSr 
if célèbres dépofct Us inimiglés les mieux ïqvlx 
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liés f pourquoi fragiles , tels que nous 
((bmmesy.nous heurter contre les autres f 
Ces haines fi implacables , dans un mo- 
ment un accès de fièvre ^ ou toute autre 
maladie , vous forcera d'y renoncer t la 
mort va terminer le comble ^ on fe 
mettant entre les combattants. Pour- 
quoi troubler notre vie par ces diflen- 
iions continuelles f Le deftin menace nos 
fêtes ; tous les jours que nous perdoils 
s'en ibnc pas moins comptés, & le trépas 
•'approche de plus en plus. Ce temps 
que vous deflinez à la mort d autrui, efi 
peut-être voifin de la vôtre» 
' * ■ ■ I II I • ., . ,i ' , I, , - - II, I l ■ I i h 

**> dées , quand c'etoir cofitrê des citoyefls qui 
*) avcient bien fti^ricc delà République , je n*ail- 
M rois pas cru qu'aprcs uue Flaccus a ti bien faic 
» voir Ton amoar pour fa patrie , quelqu'un ai* 
» mant TEtat , pour lui déclarer une nouvelle 
» guerre, fans avoir reçu de lui aucune injure as» 
£tenim cum a clarijflimis viris juiliflimas lui* 
micitias fàrpe cum bene meritis civibus depofî<^ 
tas elfe vidiiTem , non ifum arbitratus » quem • 
quam âmicum Reipublicac, pofteaquâm L.flacci 
«m or in patriam perfpedhis effet > no vat huicinu 
micitias , nuilâ accepta injuria , denuncieuurum : 
•rat. pro L. Flacco , cap. i , tdit. OrscTii. 
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Jl\J(CV£IU£2S phir&c tcm le^ bflaiM 
4e votre nt;. Hnéez - la traBiquHIe pouf 

dt voue vi¥iiir^ & regneiceF après vwtt 
mojEç*. Powquoi YQoioir minef eec honi» 
vœ qui vou» tfwe avcctvop de ilattt»«f 
yourquor chofcW kefrayer^par nmft 
l'appamir de vw forces , cet anne qui: 
abboie contie «cms, patc» qM vit ft 
méprliable lui-même ^ toute («pévieâté: 
eft unfupplicepour lui? Pourquoi vous; 
emporter courre votre eiclave^ votre 
naître/ votre Roi, votre client f atten* 
dez un moment , la more vient , elle vous 
^^'^ jendra tous égaux. Nous rions en voyant 
I aux fpeâacks du saottin , daas l'atene ^ 
le combat d'an eurs & d'un tamemi at^ 
tachés Tunà Fautre^i}^ qui ^rès s'être 

■ ■ ■ 1 1 1 ■ ' ■'■ ■■■■* 

^ (i) Cette cbtttiHïte d*2ctac&er aitifi hes hètc% 
féroces ^nel'on ftftîfotc combattrcdanf ks Jeux pu* 
blics, rcndoit néce/Tairenaent ces fortes de. com- 
bats moins meurcriërs , ^ par- là même n^oin» 
amufants pour le Peuple cjui aimoit à voir couler 
Je /â,n g. Ces animaux ainfî lies ne pouvoient faire 
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bien tourmentés réciproqueitlenc , finif^ 
fent pâF fuca>iaber tous deux feus celui 
(^ui Urs achevé. Nous en feifons tout au- ^ 
tant: nous provoquons un ônnemi atta- 
ché avec rmus , ta^idis que le vainqueuif 
& le vaincu font menacés , xnéme au 
matiB , d'une mort prochaine. PafloBS 
plutéi-en paix le peu de temps qui nous 
)pefte } que la viie de tidtre oadavre ne 
fafie bor^ur à peoTonnei Sotiivem lescla-> 
meurs d'uiUi incendie vdî&i ont appaifé 
des querelles : fouve&t l'arrivée d'une 
bête féroce aieparéle brigand & levoya- 
^eur* On n'» pas le temps de lutter con^ 
tre les petits ihaux , quand lute crainte 
plBS forte fe préfi^te. Â quoi ferveoc 
ees combate &. ces pièges f Que feuhai« 
tez^voùs de pUi» à votre enneini que la 
WM»K f eb biejft i te«ez--Vous tranquille ^ 
il ihourra £mm vous:* vote perdrez vot-re 
peine '^ e» voulant £itre ee quinepeuc 
pas jnanqiiter d'arriver* 

SDuplefîé & leur agilité. On ne peut cependant 
f as clouter que cet ufage , qui pàrbîf û*iirbïf eik 
d'autre objet que dedivertirun moment lesfpec-^ 
tateurs par ctnd e%eor àt lotte d'an genre nou^ 
veau^ n'ait véritablement exifté, puifque Sé- 
neque dit formellement ailleurs que Sylla fut Isr 
premier qui fit combattre dans le cirque des lion» 
en liberté. Primas L. Sylla in circo Iconts Çobt^ 
Sus dédit: de&eric. Yita& . cav* i^. 
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Mais direz- vous , ce n eft pas par k 
more que je veux me venger, x'eft par 
l'exil , par rignominie ^ par (à ruiné. |e 
pardonnerois plutôt à un bomme qai 
foubaite une bleflure à fon ermemî, 
qu'à celui qui lui foubaireroic un boo^ 
ton , une pufiule. Ce dernier {croit pe- 
tit , en même temps que mécbanrt mais 
foit que vous lui foukaitie» le dehiier 
fupplice, foie que vous le borniez à 
une peine plus légère , combien de temps 
durera fon châtiment, & votre jouiflànce 
féroce f Et déjà nous rendons Famé; 
mais tant que nous refp^ons > tant que 
nous vivons parmi des hommes, cultt» 
Vons l'humanité , ne foyons redoutables 
ni dangereux pour perfonne; mettons- 
nous au-deflus des pertes , des injures, 
des outrages , des railleries ; fnpportons 
avec courage des inconvénients qui doi- 
vent durer u peu. Tandis que nou^ re-- 
gardons, comme on dit, derrière iious, 
& que nous nous tournons , la mort fe 
préfente à nous. 

fîn du Traité de la Colère. 




DE LA CLEMENCE. 



LIVRE PREMIER. 



YCHAFITRE PREMIER. 

J E vais traiter de la clémence^ ô Néron 
Çéfar , c'eft-à-dire remplir la fon^ion 
d'un miroir , vous préfenter votre propre 
image , & vous pénétrer de la joie la plus 
pure. Quoique le véritable firuitdesDon* 
nés aâions foit de les avoir Eûtes ; quoi- 
que la vertu ne trouve point hors d elle- 
même de récompenfe digne d'elle ; néan^ 
moins il y a du plaiHr à contempler, à 
parcourir une bonne confcience ;p & à je- 
ter enfuire la vue fur cette multitude im- 
menfe, difcordante ^^ fédideufe, aveu- 
gle, prête à s'élancer à la perte des au- 
tres & à la fienne ; il eft agréable de 
pouvoir ie dire; <^ Seul de tous les mor- 
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^ tels j'ai eu le bonheur de plaire ; j'aî 
» écé choilî pour réiprérenter les Dieux 
^ fur la terre : arbitre abfota de la vie 
)^ & de la mon des Naiions , Je fort & 
5? lecat de chaque individu eft remis 
w éam me$ isaim : c ,eft par m» bcnic;kt 
y qoerU, (bitufiedédare ce qu^clIe veoè 
y^ aceocder.9 çi]i9qiie homme; c*efi^ de 
* nes^ féponfês^ qtie les peuples âc hê 
w villes ceçoivenc les saotxk^ de leur 
y joie. Nulle partie du monde n*e£t flo* 
a^ riâame, que par ma&veur & ma w 

> lomé. Ces milliers de glaives que la 
» {NÛs retietft daas W lottrutâu^^^ d'un 
y clin d^oeil je les en ferai fortir. Ce^ 

> moi qui décide quelles nanortsr doi- 
» vent être a»éanrics ou trwifportces 

> ailleurs , al&anchies ou réduites eil 
1t fervituée; quels Souverains doivent 
5r être aies efdaves ; quels froaCs doi» 
3^ venr être ceiiïts du baftdeatr royal ; 
» quelles vilfcs doivent être cféalirtes, 
lt quetlcs-cirés «élever fur leurs débris. 
'p Malgré cette puifl&nce fuprême , oit 
!r ne peut pas me reprocher un feuFfopi- 
3r prrcernjufer fe- ne n«e fais pas laifllï 
y^ emporter ni par& cofere^ nr par la 
^ fougue dStU feuneflfe, ni par hvéMê- 
îr rite 5t fobfîlnatioîr dte? hommes ,, qqi 
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» tranquilles, ni par Tanibitioa cruelle^ 
» & pourcanc fi commune aux Maîtres 
y du monde , de montrer leur pouvoir 
» par la terreur. Chez moi , le glaive efl 
» enfermé | ou plutôt , captif dans le 
» fourreau, je fois a^arè du fang me**- 
s^ me le plus vil; & quand oft na«roi« 
y pas d autre recoi»mandationy le titre 
» d'homn^ en eft une fuffifitnte auprèt 
» de moi. A ma Cour la févéricé fe ca« 
» che, & k clémence fe montre à dé'' 
3^ couvert :}e^ m'obferve> comme û je 

V de vois compte de ma conduire auisj 
» Loin, que l'ai tirées des ténèbres poul 
y les expofer aru grand jour. Je fuiSs tou<> 
» ché de la jeuneffe de l'un , de Tâge 
» avâmcé de l'autre ; je fais graîce à l^ 

V grandeur de celui-ci , à la foiblefllè de 
V y celui là f & fi je ne trouve pas d'autre 

3^ motif de commifération , je pardonne 
9^ pour me &ire plaifir à moi ménae. Sk 
» les Dieux immortels me demAndene 
s» compte ^jourd'hui de mon âdminif« 
» Iration , je fuis prêt à leur Êiire le dé« 
y^ nombrement du genre kumain>>. 

Vous pouvez afiurer hauteiûeiit, è 
Céfafr , que de toutes les chofts confiéet 
à vos foins, voui n en avez Ait perdre 
aucune k la Républiqiue , ibit par fraude 4 
ion 091 violenct, You% aNtx ^^^v^ ^ 

^4 



54* Db'lâ CLÏMENCt:- 

vne gloire bien raréV & que n'a jamaïf 
obtenae aucun Prince> à la gloire d'être 
irréprochable. 'Vos efibrcs ne font point 
perdus; votre bonté finguUere nr'a pad 
sencontré des appréciateurs ingrats ott 
kijuftesy vos bienfaits font fuivis dé la 
feconnoiflance. Jamais homme n'a été' 
auffi cher à un 'homme y que vous fêtel^ 
au Peuple Romain , dont vous faites &* 
^rcz long-temps le bonheur. Mais vont 
vous êtes impofé un grand fardeau : oir' 
ne parle plus aujourd hui du divin Au**^^ 
Igufte, ni des premiers temps <le Tibér# 
Céfar ; on ne vous cherche plus de' mo^ 
dcle hors de vous même. Votre première* 
année eft Tavant-goût du régné qu'on 
exige de vous. La tâche feroit difficile^ 
Il votre bonté n'étoit pas naturelle , maii 
empruntée pour un temps ; car on ne 
peut long temps porter un mafque : le 
fauilèté Te décelé promptement; an lien 
que îes vertus réelles &, pour ainfi dire, 
en maflfè , font tous les joursde nouveaux 
progrès. Quel moment décifif pour le 
Peuple Romaki,que celui où l'on ignoroic 
encore de quel côté fe détermineroienc 
vos grands talents r aujourd'hui le bon«* 
heur public eft fixé ; il n'eft plus à crain- 
dre que vous tombiez tout-à-coup dans 
loubli de vous-même. L'excès du boa-; 
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heur rend rhomme avide; les délirs ne 
font jamais aflèz réglés ^ pour ceflfer au 
moment de la jouiflance ; les vœux vont 
toujours en avant ^ & ràcquificion d'un 
bonheur inattendu ne produit que le$ 
p\^s folles efpérances : néanmoins vous 
avez tiré de vos fujets Tavau qu'ils 
font heureux, & qu'il ne manque rien 
à leur bonheur 9 que de durer toujours.' 
Cet aveu , le plus tardif des aveux que 
fafle l'homme 9 leur efl arraché par mille 
avantages dont ils jouilTent; une fécurité 
profonde > une abondance générale , une 
équité qui met à cfouvert de toute in- 
îuftice. Tous les yeux contemplent cette 
heureufe forme de gouvernement , à la<* 
quelle il ne manque, pour être fouve* 
vainement libre, que le pouvoir de {e 
détruire. Mais ce qui frappe le plus tous 
les cœurs , c'eft l'admiration de cette clé* 
tnence que vous faites également éproo^ 
ver aux petits & aux grands. Cefenti*» 
méat ou l'attente des autres avantages 
eft proportionné à la condition de cha* 
que citoyen ; votre clémence offre à tout 
U' monde le même efpoir : ion a beau fe 
fier fur fon innocence ; on aime ji voir 
devant (es- yeux la ;clé^ence> prête à 
montrer de l'indulgence aux erreurs hu-* 
maines. . . : : . 
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CHAPITRÉ IL 

J E faift que certam Pbîloibpb^ft ttgfO^ 
dctH la cléftienee çovamt le ibutîen dm 
crimei parce <|ue Ùlù§ Uf délk eUe de^ 
vîenc fiiperBiic^^ je que c'eft 1» feiite verti» 

Sri n'aie poiilc lieu pour leif inaoeenc^ 
ab d'zhbtd , dû mêrae q«e k méde- 
èine » quoiqu'ucite auK feuk malades ^ 
ta eftimée de ceux qui fe portent bka t 
de inéaBe la clémence ^ ioiplorée plat lef 
coupables, eft honorée par fes ûuk>- 
cents. D*atlleuf8 elle peuc s'etercer fa# 
la perfonne même dts innocents, parce 
que le haferd quelquefois tient lieu do 
crime. La clémence vient an fecouri g 
m>n-ietslemem de l'inrioceilce, saaijs^fott' 
^ent de la vertu même; parce que les 
drconftancdB rendent quelquefois punif* 
iables les aâions les plus louables ea 
eAlés-ffÉémes» Ajoute^ qae la pks grande 
partie dt& hommts peut rentrer dans la 
Voie de Finnocenee : cependa^ il oé 
iaut pas pardonner indiâinâement* Dès 
quW ne &ic pliis de diSerei^ce entre 
les bons & les mécbentS|i lé délordre 
naïc ^ & le vk^kdUWk^^.\^S%^i!)i4sfr. 



La cléttieifce ne doitâtre tA fulg^btt ni 
banaté^ nî trof^téCetté^. li f é armanr 
«le cma«i:é à {Mirdofinefr jr co<i« lemôriàe f 
^i/ï Df'éj^iigncir perfennt' : )kh^ tMtf 
im nliiièti ; maisr édsiiive- il efH diffidlt 
de ga»d(ef l'éqailibre ^ ta prépcj^èmâct 
êok éc^ai ^ftr de lliitttttnké. 

|»>i < ■ « ■! li ^Tg m II I i l ii W ?y 

f M A F t T R E ilh 

JVlAîf cei^ précc?ptcfs tfefiA^c dâfll 
leur tcitïp*. Jt cwttmeirtccrai pa^divifer 
ïûott ftiyer dii troiy parties : k première 
lïe fera que préparatoire : la fécdwde t» 
^fem la nature de- les propriétés de fat 
démente; car , coMtn^ il J a dès fi^el 
iqw prcnwcfnr le manque de» vertus , câi * 
ne peut diftmgtfer celles * ci qfft'èil teit 
imprimant des marqués propres à Itfs 
«aiuébsrifèr : la troifieme prefcritâ Ids 
moyens de parvenir àf cette tert»^ de s^ 
'^Mvtttàct f dcf {& I approprief* 
• Que là clifecfrtice, qm tft U ^ im- 
ittaàMe des vertus » (éit çeHe qui Jton^ 
■tfettnr fc pitis à Fhomme ï c^eft tki jfoiftt 
jbcwAMle^ iiomfeiB$ettnffit^«^ 
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^ui regardons l'homme comme un am^ 
mal fociable^ né pour le bien public; 
mais parmi les Philofophes même qui 
fe confacrem à la volupcé» & doneles 
«dions & les paroles n'ont d'autre bue 
que leur incérêç perfonneh Si l'homme.,, 
comtpç ils prétendent , cherche le cal* 
me & le repos; quelle vertu mieux af- 
fortie à fa na|;ure , que celle qui chérit 
la paix & retient la violence l Mais il n'y 
ft pas d'homme à qui la clémence con* 
vienne mieux qu'à un Roi ou un Prince. 
La force n'eftglorieufe qu'autant que fes 
effets font falutaires : n'avoir de pnif« 
fande que pour nuire ^ ç'eft êtie un vrai 
fléau. La grandeur n'eft^appuyée fur des 
fondements inébranlables/ que lorfqu'on 
en fent l'utilité^ en même temps que 
la fupériorité ; lorfqu'on la voit conti- 
nuellement veiller pour le bien de l'Etat 
& des particuliers ; lorfqu'on ne fuit pas fa 
rencontre comme celle d'un animal nui^ 
iible & malÊiiiant qui fort de fa tanière , 
mais lorfqu'on s'emprefle autour d'elle j 
comme à la vue d'un aflre lumineux À 
bienfaifant ; lorfqu'on eft prêtàç'expo* 
fer aux glaives qui la menacent , à lui 
Élire un .chemin de fes propres mem« 
bres^ Ç\ elle ne peut fe fauverque parle 
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garde nodurne qui défend le fommeil 
du Prince; leurs perfonnes forment ua 
rempasc autour de la fienne , un mur fans 
cefle élevé entre lui &. le danger. Ce 
n'eft pas fans raifon que les Peuples & 
lc$ Villes s accerdent à protéger & ché- 
rir leurs Rois , à facrifier leurs perfon- 
nes & Icufs biens toutes les fois que leur 
sûreté l'exige. Ce n eft point par baffeflè, 
ou par folie, que tant de milliers de têtes 
s'expofent pour une feule,. que tant de 
morts rachètent une feule vie , & quel- 
quefois celle d'un vieillard caduc^ Le 
corps enrier eft au fervice de l'ame : &* 
.quoique celui-ci l'emporte par la maflè & 
l'apparence, tandis que la fubftance déliée 
de l'ame refte cachée dans un lieu qu'on 
ignore; cependant les mains , les pieds , 
les yeux travaillent pour elle : ç'eft pour 
^lle^ que cette peau lilTe étend fon enve- 
loppe; c'efi par fon ordre, que nous goû- 
tons le repos, où que nous courons de 
CQtés & d'autres; c'eft par fon ordre, fi 
^e eft avare , que nous parcourons les 
mers pour nous enrichir ; (i clk eft am- 
bitieufe, que nous préfentons la main 
aux flammes, ou que nous nous y précipi* 
tons volontairement. Il en eft de même 
de cette multitude qui eft , pour ainfi 
4uo, l'eayeloppe d'une fe\;i!L^ ^tsw^ >^^"- 
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vernée par fon iotiffle , modérée pat & flti 
^efllê : elle foccdinberoit 8c périroic éctSL^ 
lee fous ftsptopM forces, fi là laifod 
ée fon Chefne vdUoit à fa conlervadoa 
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v^^EST donc idaf propre iniérêt que lés 
feieti ôdcen vue, quand, po«r la forecé 
d'an feul homme , Ûs envoient des lé« 
^ions fnr le champ de bataille , qoand 
ils s'élancent fur la première li|^ , qùnd 
îk pféfencent leurs poitrine» auîr bleffii^ 
st$, ponr fauver aux étendards de leitt 
Général la honte de reculer. Le Sou- 
▼erain eft le lien qui réunit les di^els 
SBembres de TEcat, Tefpfit de rîe qui 
anime tant de milliers d'hommes : ila île 
ièmtnt q«i'un ftrdeau pour eux nftéikies , 
Ôc une pfoie p^ur l'endemi , fi on les psv>^ 
voie de Tàme qui les gMVetnev Taâc 
que le CHefeft en fureté/ tous ont i^ 
iDême efprit ; viennent - ils à le pcfr 
•drt, la difeorde fe met emr'eux (i>. C* 

(i) — Rege incoTamî mens omnibus una eft : 
. ÂmiQo y rtipére A^eta. ..»•.• 
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coup &tal anéantiroic la paix pour les 
Romains^ ruinèroic la iûrtuiie d'un fi 
grand peuple. Notre nation n'aura pas 
ce péril à cfaindre , tarte qu'elle fera do- 
cile au frein : fi elle venoir à le rompre , 
ou fi après favoir fecoué par quelque 
hafard, elle ne fouffroitpas que l'auto- 
rité le lui rendît; l'enfemble de l'Etat, 
le vafte édifice de notre Empire fe brife- 
fùk en pièces ^ eecte Ville céflera de 
Commander au monde , quaiKl elle cef- 
fcra d'obéir. Il n'eft donc pas forprenant 
que les Princes, les Rois , les défenfeiks 
de la ckofe publique, quelque nos» 
'qu'on leur donne , foient plus chers m 
chaque citoyen qae Tes parents même. Si 
ITiomme fenfé doit préférer Fratérèt pu- 
blic àrimércc particulier, il eft naturel 
que le premier fentiment d'amour fote 
pour la perfonne en laquelle l'Etat s'efl , 
pour àinfi dire, transformé» Depui^long- 
temps l'Empereur s'eft tettement inco^- 
fotê avc?c hk Rép^bBqtie , qu'ils ne pea- 
"^m être ftpârés fans leur p^rte réciprou 
qtte : l'une t behtti de tête ^ totime ITan^ 
ttt û hekin de bf as. 
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CHAPITRE V. 

Vous trouverez, fans doute , 6 Né- 
ron que je m'éloigne de mon fujec; 
mais j'y marche direâemeot. En e£feC| 
fi, comme je viens de l'établir , voM 
êtes l'ame de la République , & fieiledl 
votre corps, vous voyez à quel point la 
clémence eft néceflaiie. Ceft vous-même 
que vous épargnez , en paroiflant épar» 
gner les autres. Il fiiut donc épargner l«s 
citoyens xnèm^ les plus répréhenfibles, 
comme des membres malades; & fiquel- 
quefoisileft néceffairc de tirer du fang, 
il faut retenir Tiullrument , pour ne 
pas faire Tincifion plus force que le beloia 
ne l'exige. 

La clémence eft donc , comme Je le 
difois, prefcrite par la Nature k tons les 
hommes; mais elle convient beaucoup 
plus aux Souverains y parce que dans ce 
rang elle a bien plus à conferver, & trouve 
Un plus grand tkéatre pour fe produire. 
La cruauté dans les particuliers fait peu 
de tort , dans les Prinees elle ne diffère 
pas de la guerre. Quoique toutes les 
vertus fuient d'accord entr'elles , & qu'il 
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Yi'y en ait pas des plus éminences n i de plus 
honnêtes que les autres ; néanmoins il en 
eu qui conviennent mieux à de certaines 
perfonnes. La inagnaniroité convient à 
tous les mortels^ même au dernier rang : 
quoi de plus grand & de plus beau quo 
d'être invulnérable à la mauvaifefbrtune P 
Cependant cette grandeur d'amc fe 
trouve plus à Taife dans la profpérité 
elle fe montre avec plus d'avantage fur lo 
tribunal , que dans la plaine. La clémence 
rend heureufes & tranquilles toutes les 
inaifons où elle entre ; mais dans un pa< 
lais elle eft d'autant pluç admirable, 
qu elle s'y montre plus rarement. Quoi 
fie plus louable en effet qu'un Prince à 
la colère çluquel rien ne fait obilacle , 
dont les fentences les plus rigoureufes 
font applaudies de ceux mêmes qui pé*- - 
rillènt^ que perionne n'ofe interpeller, ' 
lù même eflayer dé fléchir : quand fa fii-- 
reur eft trop violence^ fe mettant un 
frein à lui-même , & fàifant prendre à 
fon pouvoir le cour^ le plus avantageux 
fSc le plus paiHble : il fe dit à lui même: 
il: n'y a perfonne qui ne puifle tuercbotre 
la loi, je fuis le feul qui puifle {aute*; 
malgré elle. '^ 

La grandeur de Tame doit être pro«^ 
portipnnée à celle de la fortune. S'il n'j^ 
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don , que quand on a été plus fouvent 
dans le cas de le follLciccr. Nous avom 
tous commis des fautes , les uns de plus 
graves , les autres de plus légères ; les 
uns de defîcin prémédité, les autres par 
rimpulfîon du halard ou la fuggeftion 
des méchants; d'autres enfin par défeuc 
de ferjneté dans de bonnes réfolutiom 
ont perdu leur innocence , coBtre leur 
gré & nonobllant leurréfiftance : non- 
feulement nous fommes coupables, mais 
cous le ferons jufqu'à la fin de no- 
tre vie. Ceux même , dont l*ame ell a0ez 
purifiée pour n'avoir plus à craindre le 
défordre & Terreur^ ne font parvenus à 
r^nnocence, <}ue par la route des fautes* 



^t^^^*"^- 
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CHAPITRE VU. 

J AI déjà cîté Texempledes Dieux : c eft 
le plus beau modèle que je puiflTe pro- 
pofer à un Prince, Qu*il (oit envers fes 
fujets ce qu'il voudroit que les Dieux 
fuflènc envers lui, Défire-t U donc que 
les Divinités foiept inexorables pour 
toutes fes fautes & fes erreurs ? Que leur 
courroux fe porte à la deftruftioa totale ? 
Pans ce cas , quel Roi feroit en fûreié ? 
Quel eft le Monarque dont les Aruf- 
pices ne recueilleroient pas les offements 
réduits en poudre C^) • Si les Dieux fe 
laiflèni fléchir , & font trop équitables 
pour pudir^ fur le champ > par la foudre 



^^ (,iO* Les Arufpîces feuls pouv oient recueillir 
Jes membres de ceax qui avoient été tués par le 
tQnnerre ; ils les mettoicnt en terre à Tendroic 
même où ils avoient éjé frappés , .& ils entour- 
roient ce lieu de gazon en formant une enceinte 
dans laquelle il n'étoit poifH permis d'entrer. Ils 
y facrifioient enfuite une brebris de deux ans j ce 
iacrifice fe nommoit bidental, Voye^ la note de 
Jufte-Lipfe fur ce palfage , ôç Ponipeius Fcftus , 
dt verbor, Jïgnificat. voce BidcntaL ocdyum* 
fulgufiîum. 
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les crimes des Grands p combieo n'eft-U 
pasplçs rpfte qvhxtk homine , pn^fi à i# 
conduite des autres hommes , exerce fon 
i!mpirQ. aiiec doucew ^ & foagp^B U (beâa? 
cle du monde neft pas plus agréable aux 
ymxx dan» un jour pue ^ fiaieift , qu'au 
inilien des éda» ou coxuierre p d^ t> 
couUès, (^ Uteneji de des ftux épacs q/à 
f'élaiicciic de la «n^ I^ Vp^ d'tut En» 
pire tcanquîUe > ^ jrooyemé avec mcdkf 
ration ^ eft çeîui oun eiel par & biet 
j&ckoré. Dans la qnannitojpk voit régner 1$ 
déibrdre, les ténobtftSf robfcnricéf*. un e| 
fiol général i^ répand au moÎA4m hmkf 
celui même igu J^ tpnt tceniblec a'c(| 
pas exempt des. fecoums. L'achamegipu 
ide la. vengeance, eâ plu^ paidoimahlp 
aux pjsiniculiexs ; on peut les. oicnier^ 4 
ieujc reflèprfmem; e& j^ndé fur une iut 
îure ; de plus ^ ils craignent le mépris } 
Se te pardon des injiires pourrait paros* 
jKre en eux; plutôt fbàbkfiè (^ cléiiifnce« 
jMais quand tsL veugeancf cft iàôii j 
celui qui s'en abftjent eft fôr d'être ef- 
pmé par fa douceur^ Dans la condlîcioii 
privée ^ les geflea menaçants^ les que^ 
relies , ks £%u«es , les einpprceincBtf 
de la e^lete îo^ plu^ permîri parce que 
encre gens de même force Tes coupa ibJDt 
UpTSf mais dan? un f pçc^ p«ir êioE 
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itMt , fe fervir d'expreffions peu mefu* 
lées , font des diofes indignes de la 
œaj^é de fon rang. 
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€MAPiTRE VilL 

Vous ttomtTt% peut-être étrange 
4'6cer MX princes la libefté de parler 
.toiiime il leur ptak • tandis qu'on en jouit 
4ans te rang le plus bas ; ce tCc& f^s ^ 
dites- vont I commande ^ c^eft être ef 
«làtD. Eb quoi ! n'avez-vous pas éprouvé 
qu'en eâèfr rempipen'eft que pour nous , 
ft l'esclavage pour vous P Votrecondirioti ,^ 
n'eft pas la même que celle des hommes \ 
cachés dans la foule ^ A: qui'n'en ibrcenc ; 
p» : leuf» vertus , pour fe produire , ont 
l^ng-templ à tutier , & leurs vices font 
câtdutés tié cé n e bre s. Mats^ vôos , la re- 
MfMittée ttcueitle toutes vos aâions de 
#<9S parûtes^ Auffi perfonne ne doit pren* 
idns plus de foin de leur réputadon ^ que 
^ûtmi qiû , Ibft M iHen , foit en mal ^ en 
^Mittoftt une fon étendue. Combien de 
^hofeo'VOiiis fom interdites ^ qui , grâces 
4i MMBy n&tts ifet^permifes ! Je puis mar- 
chai feul dMi tous les quarners de là 
^iHlto I q[ùoi^u« bm conege , à: fàd; 
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ar^es xii chez moi ni à mon cqcé^ je n*^ 
r;^ à craindrp ; & vou$ (^ui nous p;p« 
curez là paix ^ vous qe pouyez vivre ùm^ 
armes. Il ne vous eft point permis de iEbr* 
ijr un inftanc de votre rang ; il vous obf 
iède , & quelque parc que vous alliez ^ 
il vous.:iui|^ avec.ua grand appaitil. JL»a 
fervicttde la plus gênante de la çrandmr, 
çll de ne pouvoir ^ dpfcepdire. Mais 
cette néçefficé ypu; eft commune avec 
les Diejnc : le ciel eft leur prifqn ; j^ U 
nç leur eft pas plu> pçrmi^ , qu'il ne fe? 
roic fur po^r vous » de fe r^baiflèr. Yoni 
$tes , pQur aipîfi xlijç » clojué à vocie grau* 
ileur ; nos d)&marchesne fpDt pas^bfery/fei; 
fions pouvons al||pr > venir , changes 
de façons d'agir ^ fans que le public eq 
foie in^ruic ; vpiis nç peuve;c pas plus 
vous cacher ^ que le folpil. LfiL l)ifm^ 
iml VQUs environne attire tpus les yeux 9 
yous croyez être iin homme qui marche ^ 
^ c'eft un af^re qui fe levé fur rhoniq^. 
Vous ne pouvez proférer un moç , fans 
çtre ei) tendu de toutes Içs mtions de la 
fçrre; vous mettrp çnçoler^ji fans fiiif» 
tremblçr le mon4e ; rçnverfçr un feuji 
Jiomme , ffins çhranler tq|iç ce qui rçn- 
yironnê, La Ipudre en cpinibant ne Âapp^ 
iju'un petit nomj^re d'hommes , & |q^ 
pSfà^ tou3 : dç inçnç Içf cbâtimçottdc 
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là fuprême puiflance caufent moins de 
haal que d'épouvante , & c eft avec rai** 
fon : dan5 l'homme qui peut tout , on 
envifage moins ce qu'il a fait , que ce 
qu'il auroit' pu faire. Ajoutez que dans 
la condition privée le pardon des injures 
(en. attire de nouvelles : au lieu que là 
clémence fait la fécurité des Rois. D'ail* 
leurs la fréquence des châtiments > pouf 
quelques haines qu'elle étouffe , en al- 
lume dans tous les cœurs : il vaut donô 
mieux fupprimer la volonté de punir ^ 
puifqu'elle ne nàanquera jairiais de mo* 1 
tife. De même que les arbres pouffent .^^ 
mieux , quand on les débarraffe d'une 
partie de leurs rameaux , Se qu'on rend 
plus touffus quelque^ plantes , en leuif 
coupant la tête : de même la cruauté deé 
Rois , qui (ont périr leurs ennemis ^ nd 
fait qu'en augmenter le nombre. Les 
pères , les eniânts , les proches & les ami^ 
du môrc héritent de ia hakio. 
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^ CHAPITRE IX. 

V>OHFlEMON6 cette vimk par «» cxeo^ 
]ple tiré de votre ftmiUt (O* Le di^iii 
Augufte ftic un Prince rempli de don-* 
f eut » à le preodrt du commenceiMiit 
de fou règne : loriquela Républiqoe étoit 
JU proie de plufiears mairres , ttle ferait 
du glaive cemow un autxtk- A Tâfe oà 
leus êtes , è pcim forti de & dix-baiticme 
«mée , il aveit défà plongé le (HÛgi^nl 
dans le ftin de fe$ amis » il awicaomié 
|k la vie du Conful Antoine , dont il 
avoit été le collègue dam le temps des 
profcriptions. A l'âge de plus de qua« 
faute a«s C^) ^ pendani ion féjour dans 
k Gaule , on vint lui aocioncer que L. 
CîMa f jeune tafeèTé » liû dreiToic dee 
embûches i on lui dé%;na le lieu ». Theure, 
— ■— — i— *>— i— — a 

( I ) Néron defccndoit d'Augufte par fa mcrc 
Agrippine , qui étoit fille d' Agrippa , gendre de 
ce priDce« 

(i) Dion Caflîiis place cet événement Tan 757 
de la fondation de Rome. Or , dans ce temps > 
Augufte étoit à Rome & non dans les Gaules > Se 
A avoit alors plus de ^o ans. Voye^h. note de 
Julle^Lipfe fat ce ^ «Ik^^ 
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ta ihatiiere donc fe devoir faire fatta- 
que : un des complices avoit tout dé* 
thré. Augufte, réfolude fc venget , con- 
voqua fon confeil. Il paiTa une nuit 
agité, en fongeant qu*il allofit condam- 
ner un jeune homme de la première qua- 
lité , petit-fils du grand Pompée, & à cela 
près toujours irréprochable* D'un auti^ 
côté , quel fcrupule pouvoit-ii fe faire dô 
punir un homme feul, lui qui , dans utl 
louper , avoit didé à Antoine l'édit de la 
profcription f II gémiflbit , & de temps 
en temps prononçoic des difcours qui 
fe contredilbient. « Quoi ! je laifferois 
P aller en affarance mon âflaiSn, tandis 
» que je fuis moi-même dans lés ai* 
y> larmes f Quoi î cette tête échappée 
i> aux horreun des guerres civiles , à tant 
» de combats fur terre fie fur mer , aa 
» moment où U paix règne dans touc 
9 le monde entier, on pourra impuné- 
p ment , je ne dis pas la trancher , mais 
p Timmoler; car c*eft pendant utt facri- 
P fice , qu'on avoit refolu de m*atta^ 
P ouen )^ Puis, après quelque ineervalle 
de nlence , il s'emportoit d'une voix plus 
forte contre lui-même , que contre Cinna. 
« Pourquoi vis-tu > dit-il , (i ca perte 
p mtéfcfFe cane de gens ? Quoi ! tou- 
# joun d^fbppUceil toaVyàt%dL\3k^x^%\ 
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» ma têce efl le but de tous les traits dc^ 
» la jeune Nobleflè. £b I la vie n'e({ pas 
» d'un fi grand prix ^ s'il Êtut tant égofi- 
y> ger pour la iauver » . 

Enfin Livie, fa femme, Tinterçom- 
pit , en lui difant ; « daignez- vous écou- 
» ter les confeils d'une femme f faites 
» comme les Médecins , c^ui , lorfque 
^ les remèdes ordinaires ne réuffiilenc 
» pas , en emploient de contraires. Juf- 
^ qu'ici vous n'avez rien g^gné par la 
9^ févérité : Salvidienus a été fuivi de 
» Lépidus; Lépidus de Mursna; Mu- 
» raena de Caepion , & Caepion d'Egna- 
» tius , fans parler des autres dont la 
» témérité fait rougir ; eflayez mainte- 
V nanr. de la clémence ; pardonnez à 
» Cinna , il eft convaincu , il ne peut 
» plus vous nuire ; il peut être utile k 
» votre réputation ». 

Charmé d'avoir trouvé un patron 
dans fa femme , Augu fie lui rendit grâces, 
envoya un contre-ordre à fon Confeil, 
.& ne manda que Cinna tout fëuL Après 
avoir fait retirer tous ceux qui fe trou- . 
voient dans fa chambre , & fait avan* 
cer un fécond fiege pour le coupa^ble : 
» J exige de vous (3) avant tout, dit-il, 

m » < m. I ■ ■ - I, 
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> de ne pas m'incérrompre , de ne pa9 
>^ couper mon difcours par vos exclama^ 
y> tions : vous aurez enfuite le loiiir de 
» parler. Je vous trouvai , Cinna , dans 
» le camp de mes adverfaires ; vous 
y n'étiez pas devenu , vous étiez né mon 
9^ ennemi ; je vous ai fauve , je vous ai 
y> rendu tout votre patrimoine. Aujour- 
» d'hui vous êtes affez riche , affez for- 
» tuné pour faire envier aux vainqueurs 
» le fort d'un vaincu. Vous demandâtes 
» le Sacerdoce/, en concurrence avec un 
» grand noihbre de compétiteurs | donc 

partie de ce chapitre datiâ fa tragédie de Cînna, 
ade y , fcene i. On trouve dans Fimitation dix 
Poète , les principales idées du Philofophe, maisr 
exprimées avec cette précifîon qui caradérife les 
grands Ecrivains^ & qui ajoute encore au charme 
de la poéfie. On s'apperçoit ^fément qu« 
Corneille a voulu lutter contre Sénequc , & fur- 
tout ne pas refter au-deffousde fbnmodek. C'efl; 
Ift copie d*un excellent original , faite par un 
bomme de génie. La plupart des traits mâles de 
vigoureux de ce difCours d'Augufte , Corneille 
hs doit à Scneque; je ti*en excepte pas mêifie ce 
vers fublime & iî juflenieiit admire ^ 

Soyons amis , Ciana , C*eft moi ^tii t'en coflvie* 

Séneque a dit avec là même fimplicité : ex ho- 
iîtrno die inter nôi amicltid irtùîpiat. On trouva 
dans cette belle fcerte de €inixà d'aau^s vxftkv^ 
lions égH^okçnx JisuieHrts. 
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» les peics avoient &rvi fous moi ;' j# 
9 vouff at ptéSM. Aprèi taor de fervices^ 
» vou$ avez voulu m'aflàffiner 90^ ! 

A ce» mots y Qmia s'SStanc écrift^ qê^'A 
écoit UeG éloigné d'une celle détnenoef 
iFoos ne renés pu voue ptfele, Cmoa ^ 
lui dit Augufle vous éciet convenu de 
ne pas m'in«enompre. Je difoss donc qw 
vous avet toue prépaie pour m'aflàfiner s 
S indiqua le lieu j; les complices, la îonr^ 
f ordre dafaitaqûe , k meuraîèf ckaigA 
de ponei W coup^^ & vcrjranc que le ceor 
fahk avoit les yeux bdflÉ» ^ & qo'il éioîi 
féduit tftt (ilence par les remoios plutdc 
queparlaconviâioii. « Quel efi votre but, 
:^ lui dic-il P eft-ce de régner ? Jb pîains le 
» Peuple Romaki , f% vous n'avez d'autre 
» obftacle que moi \ Mais ift>us étos in» 
3^ capable de défendre vos intérêts do« 
» mefliques i eo dbmier fieu , dans us 
» iagemeiKprivéyVOttsruccocibâteslbus 

le crédit d'un aflir^Krbî. Il ny a donc 

Jue Céfkt f contre qui vous erouvier 
esreffaurcesfadks f Encore, fifétoîs 
» le feul obftacle à vos erpérances l Mais 
» les Paul ËAute» les Fabius Maximus, 
)> les Co0us ^ les ServiUus , ièronc-^ib 
]^ d'humeur è fupporter votre empire ? Ec 
1^ cette foule de rTobks quf ne poireot 
j^ pas de vaÎM uq»^^ tttùa^Qjpsn ^$ïmk«. 
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p buent eax-mêmfis k décorer les pot* 
p traies de leurs ancêtres y ? Je *e répé- 
terai pas le dt&cHir» entier d'Augufie , il 
occuperoit la plus grande partie de ce 
volume : en efièt le Prifice parla plus de 
deux heures , cherchant à faire durer le 
plus qu'il pue ce genre de fuppliee , le 
îeul auquel il vouloir fe borner. Il finit 
par ces nK)ts : m je vous donne , Cixma g 
p la vie une féconde fois. J'ai pardonné à 
» un ennemi , je pardonne aujourd'hui à 
s» un aflfaffin , à un parricide : à commen* 
3^ cer de ce jour foyons amis. G>mbac* 
» tons de (încérité ; moi en vous don<^ 
j> nant la vie ; vous en me la devant ^ . 
Depuis , TEmpereur lui offrit de lui- 
même le Confulat , en lui faifant un re-^ 
proche de n'avoir pas ofé le demander ; 
il éprouva de fa part un attachement & 
ime amitié inviolables ; il fut fon unique 
héritier ^ & n'eut plus à cisûndie Mcuat 
embûche de là part. 
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CHAPITRE X. 

V OTRE ayeul pardonna aux vaincns; 
car s'U ne leur eût pas £iic cette grâce ^ i 
qui eûc^il commandé f II attira da camp 
ennemi dans le fiea Sallufte , les Coc- 
céius y les Duilius ^ de toute cette cohorte 
d'amis du (i) premier ordre» Gitcit ta- 



>>r 






( I ) Au teixti&totam cohjorumptima^ajinijpomf, 
Sénequc a àé]i pait^ aiilears de ces amis qa'oa 
diflrîbuoit en une première & ooe féconde daiTei 
feion Tordre ou ils éeoienc admis auprès de leurs 
])atrons. ^uî in primas & secundas aduis- 
sioNEs digeruntttr : Et il fait encore allufion ici 
à cette diâindion quêtes Tribuns CaiusGraccbus 
& Livius Drufus introdui^rent parmi Its Ro- 
inains , en donnant des entrées fecrettes aux 
uns , moins particulières aux autres , & ptibli- 
fjues au grand nombre. Ils eurent , ajoute Sévit' 
i^e , des amis du premier & du fécond ordre , 
mais jamais de vrais an\is. Hahuerunt itaquc ifil 

AMICOS PRIMOS , HABUERUNT ET SECUNDOS > 

numquam veros. Ces partages ainfî rapprochés > 
fé prêtent un jour mutuel. Le fanant Torrentius 
ne s'y eft pas trompé , &. il développe très-bica 
k fens de celui-ci dans fts notes fur Suétone (in 
Vefpafîan. cap. ix,) Seneca , dit-il, cohonent 
yr.mam interioris admiflxonis appellateos rpfrt , 
qui primum amicitia hcum mpud Principes 
tcnebant, 

A l'égard du mot cohortcm > dont Séncquefc 
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core à fa clémence ^ qu'il devolc W 



fert ici , il paroic que c*étoit Texpreffion confà- 
crée pour déiigner ceux que le Prince admettoic 
dans fa plus grande intimité. On le trouve em-- 
ployé en ce fens dans Tacite-^ appelle le pré- 
teur Sextus Veftilius l'intime ami de Tibère. Se* 
cuta dehinc Tibtrii litttra in Sext, Vefiilium y 
Pratorium , quem, Drufofratri pera^rum in co- 
HORTEM SUAM tranfiukrut. Annal. Ub 6 cap^ $• 
Voyei^ auflî Suétone , Vit de Caligula , chap^ i$, 

J*obfèrverai â ce fujet , que ^mequé ne parlç 
ici , & daxK les pafTages que j*ai cites , que des 
amis du premier & du fécond ordf e ; il nç fait 
mention dans aucun endroit de (es ouvrages, des 
amis du troifîeme ordre , & il y en avoir cepen- 
dant de tels , comme on le voit par un paflagc 
formel de Suétone « Tibère , dit cet Hiftorien , 
9» partagea tous fes amis en trois ckfTes , felop 
M leur dignité ; il didribua à la première flx cents 
30 grands fefterces , à la féconde , quatre cents > 
M à la troifîeme , deux cents. Il appelloit cette 
3> dernière da/Te , celles des perfbnnes qui lui 
M étoient agréables , & les deux autres , celles 
» de fes amis». Quum tribus cîajfîhus faSis pr<y 
iignitate cujufque , prima ftxctnta feftertia , /h- 
cunda quadringenta diftribuit , duccnta Urtia , 
qutim non andcorum ^fedgratorum apptUabat In 
Tiber , cap, ^6. edit Oudendorpii , Lugd Batav, 
1751. Plinb dit que Ve(pa(ieB abolit ces di Aine- 
tions humiliantes , & fe rendit également acce£^ 
/îble à tout le monde. 

Fuit & ali»Claudii princtpatu dif&remia in 
folis his , quibus admiflionem libertf eju»dediP- 
fent , imaginem principis ex auro in annulo ge.f 
rendi., magaa criminum QCÇ^QiBk^\QS^^«^»sS^ 
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"•ît » aSosTAiitut FViuc ARi>o PkiNcmfti.Zftir^ 
Vç/». lib. 3^ > cap. 3 , iiî<» Hardsia. TrafMi 
liiim fott ffsempîe : 9êyn fe Kuié|Qfnqiie 4« 
niocy 09^.47. Miitiip«x»icqiieraneicDtt(àgey 
tbolâ f«i^teii€ oft ttmfs , fu» litabU Imu qtM^ 

Ïasmo» lift MgMS Àivaftts > paifqttc Lœnpci^ 
it npfOMe y oMhiAc âne pccurc d« b»^ bMté 
4c dt M çnndt aifiabUité à*Ah%miàx Sértw t 
qtt*it aMoN Tok ndtftisâencnc ton» lès amis , 
lofiqii'ftls émcat malades » ft: <]a'sl a!^ ufoit 
paa fcokment atoft arec ccui de la pccimere Is 
dv la Aaoade ckft , xnais néoM aTtc ccuor du 
tfoitea osdrcw 

Modesarsanis tantjs fait > as ntmoaaqitam air 
f fas lasiere faba^verecai , ut ontDÎbos €t biaa* 
dum a&bitenqat Ct praeberec: utamicos nonf^h 
hêm pritfti acfôcumU loci , /fi ttiam infkriorisf 
aegsofaaits iFÎfefct. Lamprid. ixk Alexand. Serec* 
cap, xo. 

Ceux cfaiéîOMnt dbatgés de faire entrer toua 
ces prétendus amis ou protégés > s appidloienc 
mâmigSonaUs ou magifiri admifionum oa fimplc 
aMnf magifiri. Ces efpcces d'incroduâcura , dons 
iet Ibaâioits sépondeat adêz exaârmeat à celica 
de nos Haiffieii de la chambtr , étoicnsordtaat* 
•ment des efdairee oa des afianclûs très^dms, 
iois^saipéneax > * liu^tous tses-iotéKiTés » qai 
aceotdoient 00 refoibit Taccis aupiés de lEat' 
pereur & des grands , félonie rang , ladignxté^» 
k ponvoir on la génétolîté de ceax qai k Iblli- 
aitoteoc. Je die la gtiUrofité, cas tout iê yendoir 
i Rome : de ks clients acbetoicnc fouTCnt fort 
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tom Çz) ^ de h fennefiê la p!us ilor^nte 



Irons^ y d%re admis quelquefois à leuf lever y 
& d'en obtenir feuleuïeût un-reg.acdi. Jinrénal eâ^ 
«n bonr ténoln de ce qite j'avaucc : 

«• «'•'• .«r***! ÛlBiiîa KoiM»' 

Csrm pretîo. Qùid dxs» «t CoâamaUqiundo iatattff 

Vcfe nrfpicut cianifo VejeiitalftBeUar 



« r . . . Frarftare tribotar cfienteiP 
Cogimiir, & cahis aogere pecnK »(erm. 

L^ufage desititrodu^urs étoït fi généralement 
IrabTi dans le pdlats de» Empereurs , &^ Icwr pfo^ 
feéhoa fi nécc^repour 7 »Toh entrée) qotf 
lampridius rcSkus^ ^ »la buange d*AIezaadrr 
S^yere , qiie fès anais pouroient alTef le voir tous 
les }Ours fans être mandas , qu'on le faluohcomme 
m ÂiRfle fëaateuF, &r que eeu» qui fe prëfê&toicnc 
|K)itt lui fasse leux cour , ae trouvoient à kpori« 
de fbo appactemcAt oi portières fesmées , ni i»« 
troduâeurs , mais ièulsment des portiers ordîw 
naîres. Cum amlcUtàmfamiliaritervixit^ ut com" 
mmiés efiêeifiepèeerKeffi*Sjirf^& adconvipis «0» 
nun : àUfuo3a»iÊmahab9ntquoûiiano9€tiêunnon 
vocatos :falutarttur verb quafi unus de Senatori" 
hus y parente velo , admiiCona&bus remortîs , aut 
foUs ils fui mini^ adfonêfimtmt. ta Àleiaiid«^ 
Sever. cap» 4, 

Ce paàage de LaApiidius peut fanrir à conda- 
tet plnfieuts oTa^ des Romain» , fort cnriciix ^ 
êc cbnt la cosooi&nceeft ablbhiment néce^ù^ 
pour l'intelligence iet Auteurs anciens. 

(2^IJs*agit iddutti^â»YQi«usi^>^)^ 
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de Rome» Combien de temps aciendic-it 
en patience la mort de Lépidus fui-' 
même (5) ? Il lui laiffa porter pendant 
plufieurs années , les ornements de la SoU" 
verameté ^ & ne s'appropria le fouveraiti 
Pontificat qu'après la mort de ce rival : 
il vouloit que ce fut un honneur , & 
non pas une dépouille. 

Ce fut cette clémence qui lui affura 
la vie & le repos ; ce fut cette clémence 
qui lui concilia la faveur & l'amour des 
citoyens , quoique la république ne fut 
pas encore foumife quand il en prit les 
rênes ; c'eft à elle enfin à qui il doit la 
renommée dont il jouit encore aujour^ 
d'hui , tandis qu'elle fe rend à peine 
l'efclave des Princes , même de leur vi- 
vant. Ce n'eil pas la contrainte qui nous le 
fait regarder comme Dieu : nous croyons 
qu'Augufte fut un bon Prince & mérita 
le nom de Père de la Patrie , fondé uni- 
quement fur ce qu'il pardonnoit les ou- 
trages même , plus fenfibles pour les 

mmmmm ■ ■ ■ i ■ ■■ i i . , ^ 

ton en croit i'^Hidoire , tiaînoit fe nom de fon 
perc plutôt qu'il ne le portoit. 

(3) Lépidus avoit été colegue d'Auguftc Se 
d'Antoine dans le Triumvirat , & devoit être 
par çonféquent un fujct d'inquiétude pour un am- 
bitieux. Augufle fe contenta de l'exiler , fans 
accélérer la &u dt &% \o>49^. 
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Princes ^ que^ les injures ; fur ce qu'il 
tioic des bons mots lancés contre lui i 
fur ce qu'il avoit Tair de fe punir lui- 
même , quand il pu niflbit les coupables $ 
fur ce que bien loin de faire (4) mourir 
les amants de fa fille , il leur donna , 
en les banniflTant , des affurances pouf 
leur fureté. Voilà ce qui s'appelle par^ 
donner ; non- feulement de donner U 
vie , mais même de la garantir , quand 
ou fait qu'il n'y a que trop de gens qnà 
fe chargent de la colère du Prince , & 
qui lui font la cour avec le fang d'autrui^ 



(4) Séneque fe trompe : Tacite & Dion Cailias 
diient formeKctncnt qa'Airgufte fît pimir <Ju der- 
nier fupplice Jiriius Antonius , pour avoir com<* 
AÛs un adultère avec (a fille Julie. 
. £x iis y qui cum ea {Julia) rem babui/Ient, 
jTulius Antonius , quaii fpe Imperii occupandiid 
fecifTent , cuitt alHis uonnullis^ viris illuftribus 
morte multatus efl , reHqui m infulas deportati. 
Dion, Hift. Rom. M, f^ , caf, 10 , pag, 7^^ s 
edit. Reimar, conferqua: Tacitus,AnndLlib,4e9 
cap. 44. 
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€H A f tt R E X h 

TxJULS êàt la cooduke d'Aoguâc izm 
tk iMÎlkâtfy OU ds moiudaM k déclîo 
de ftm ige. Sa îeii»flè Ak ardentt , eo»' 
tortée » coupaEde de pluficmrt aâiora for 
lefquellcsil ramenoît fis regards avec cluk 
grtn. On nfofcïa jamaii cocipar» k vo^ 
tre clémence celle du divin Avgufie# 
qiioi^uef pour ooncrebataocer votre Jaa^ 
ïlefliè , on tuf oppofe h macuricé.de lar 
tieillc^e. Qu'il aie été démenft & lâo^. 
déré j ce ne fut qu'après avoir teint du 
iàng Romain la mer d'Aâium , après 
âvou: écsafé dans là Skile tes flottes de 
ies ennems & les fiennes i après le bf 
erifîcc Ti} de Péroufe , & les horreurs 
des prolcriptions. Je n'appelle pas clé' 
mence une cruauté âciguée : la véritabler 



(i) Apr^ la prife de cette ville > il fit périr 
un gratad nombre de Sénateuts 9 & pFévkit ieucs 
excufes & leurs prières par ce ^al mot : ilfaut^ 
tnourir. On a écrk qaïl en choifit trois cents 
dans les deux ordres pour les immoler comme des 
tidimes , k joardes ides de Mars , fur un au»- 
tel confâcré à Qéùji. Voyei^SMéiov» , in Augujk 



elénfroce eft ceUe «lotf € voqs aoiif noiip- 
trez Fexemjplc ; cUe R*eflrpas ie fiuk dtf 
Kpeadf , eHe n'eA fouillée dfauame ta- 
che , die »*a pas verfé le fang des ci' 
toyens. La vraie modération dans le pôu*^ 
voir fuptême , celle qui s'artkt PamouT 
de ro»t le genre homaiti ^ ccH^fifte à ne 
pas ie laif^r enfkmmer par lesr oéfirs > 
emporter par la légéretév coffompre par 
tes exemples des Piinces précédents ^ 
elle confent à émoufler la pointe die fon- / 
autorité , au lieu de 1 elïàyer contre k» j 
fiijetSé Le prodige dont votre grandeur ; 
d'amefeC^) glorifie, den-'avoirpasfeit \ 
couler dans le monde entier une féuliB" ^ 
goutte de fang humain , eft d'autant plus 



^ C^) CoiBfnf toutes ks iHuangiies que N^roat 
|roaon^U dans le fcnac , écoicftt de S^eque ^ 
il e(l très-viai/cmblabie que ce Phibfopfae rap» 
yelk ici ua ccait de qutlqutS'iias de firs difcour» 
qu'il reodoic publics par Tofgaae du Pr-ince y 
pour prouver , dit Taeice » combien Tes inftrac^ 
noos écoiem vc nueuTas ^ oa fobr faire bciUer 
é>n tTprit. 

Sccutaque knicas in Piautiusr Lattranum p. 
qptii^ €»b adulteriamMAâkUjurecdinereniotumr 
B»ldidit Séoacur ,, clesneotiaiii fuam obfbingens* 
crebris ocacionibus , quas» Senaca , teûtficapdo" 
quàm lM>nueAapfia?ciperet, vel jaâandiiBgeuii» 
voce pcincipia vulg^c Tàjux. JIbmoL Uk 13»^ 
cap. hw 



|8o DK la GLl^MKNClfi 
admirable ^ que jamais le (^f) ghive idft 
fiic remis en de plus jeunes mains. 
• La démence êûc donc la fûrecé det 

lâil • I itfl - 1^1 ■ ■••■ i I T » ■« 1 ^1 I M 

(f) Ce glaire étoit vcn d)es principaux oxttU 
huxs de la puifTance (buTeraiiue/ & celui donc 
les mauvais Princes étoient k plas jaloux , parco 
<Jir*il leur donfcroit le droit abfolu de vie & dé 
iti'ort fiif ions les citoyens. Ils n*y renonœien^ 
auifi qu'à lar dernière extrémité > & Ibri^u'iltf 
n'avoiçnc plus fiucone efpérance de faire encore 
le malheur de leurs fit jets. » Vitellius > dit Ta<f 
9i cite, ayant appfis la défedioâ de' la flotte SC. 
»« des cohortes qu'il avoit à Narnie , déclara qu*if 
A fe retiroit poar l'intérêt de la pair & de la Ré' 
M publique. Alors il détacha de fon coté na 
V poignard qu'il voulut remettre au Conful Ce- 
» cilius Simplex , comme un fymbolé du droite 
9» de vie & de mort* Sur le refus du Conful , ft 
M les réclamations de raflèmblée , il /brtit commtf 
:^ pour quitter les marques de la dignité Ita» 
M périale dans lé templef de la Cohcorde , & fé 
9» retirer à la maifon de fon ffere 3t». 

Auditadefedionelegioniscohortiumque , qua^ 

fe Narniae dedrdetant- .' . cedere fe pa^ 

cfs & Keipub. Cau/fa. . • . • poftremo âetu pra?- 
pedtente , aflidtmdr Confiili (CseciHus Simpkr 
crat ) exfolutum â latere pugionem , velut ju9 
NECis YiTiEQPE civiuM g rcddcbat. A{pemante 
Confule f reclamantibus qui in eoncione ad^ 
lèirerant > ut in JEÂc Concbrdbe pofiturus in(i-j 
gnia Imperii , domumfque fratris petiturus , dif^ 
oeffit. Tacit. Hiftor.Uh. j , cdp. ^8. VoyeizuiS 
1«6 Semeftres de Pierre du Faur yUb.i^ cap, 5 i 
pag. toê %it tâÔLt« Lu^« >'S9*^' 



Liv. I. Chap. XI. 581 

b'^jinces , en même temps qu elle çn faàt 
la gloire : ^Ue eft à la fois l'ornement Se 
le foutien des J^mpires. Px)urquoi yoit-on 
des Rois vieillir fur le trône , & le tranf» 

' tnetcre à lejurs &ls &;, k leurs neveux» 
tandis que la puiiTanc^ des Tyranj^ çfr 
fraie ^ & nç dure que très*-peu f Quell^ 
eft la différence entre un Tyran & un 
Koi ? L'extérieur dç leur fi>rtune , & leufr 
jpuiflfance font les mêmes ; mais les Tyr 
rans puniflènt, p«ur leur plaifif^ k^ 
Jlois paf des moti6 indilî)enfable$. 




t » r , 



I 



_;troil dirsht^n p les Sois ne déco- 
jaeift*ils jflaiiii ta pane de imortf Ib k 
ifent ^aând le bien public b ^femsuide ; 
^ fiea qtLepùm les l^iapt U cruauté 
9Û xste jôaiflàhce. Ce n''^ poiatjMrle 
ïiotti/maU pat la coaduîce., qiie.leXjnm 
HiSèït du Koî. Denis Tairdea peut afcc 
faifon être préA^ré l bien des Kott , & 
fien n*empèche de donner le nom de ly- 
fan à Sylla -, qui ne ccflfa d'égorger que 
loriqu'il manqua de viâimes* Quoique 
^c quitté les ornements de la Dida- 
cure ( i^, & repris la toge de citoyen , quel 

■I I i . i I II lia 

(i) L'abdlcacion ToIopca&K de Sylla eft peut- 
Àre Itadion la plus Kardi^ lioQt rHiftpixc fafTe 
«neationi ^ la traiiquiUité dont il a joui cofiike 
au milie.u dt Ces lâcbes concicoyeos qui n'ofêctôt. 
pas méBi4E alors lui demander compte de tout le 
ung qu'il ayoit ycifé , «ft un fait également 
4U^ne de remarque. Rien ne prouve mieux â quel 
point la tyranme dégrade l'homme , & briie le 
reâbrt de (on ame. £1 perd dans Topprefllion (e 
fbuyenir de fa première énergie , Se iufqu'au 
fçntiment même de fa propre force. C'cft qu'il 
n'en eft pas de la liberté » cemme de la plupart 
des biçns doa( on ne bot le prix que par la prira^ 



Lfv. L Chai. XII. jSj 

Tyrao sViMrmva jamais 4e ùlï^ aolO avi* 
idevMit ^ que celui qtû jSi: ^gorgi^ à 1« 
£)U ^2} f^ miUe câiay^ns Rooiaifis ; &; 

« I H ■ III > Ifc 

tiott : ftmr txtanolkrt «a «otti^aiiv tou» |m avan^* 
tages éc la Uknxté \ pour épcottver cet ^iidio9<- 
fiafiac 9 ^'clk inipire ^ & <]Jii a fait faire auj: 
Grecs & aux Romains tant de oeîtes aâionsdc^^s 
fi grands facrifîces , il faat en jotiir inçefTamf* 
Vnent s il faut tn aroér co^ttaâé depm long- 
temps k dbocie habôadt > ^ cfiavoic , poor anHjl 
^6> refpir^ Fair enaai/fanc. On apprend à Fai- 
mer , comme on apprend avoir, a entendre , i 
touçiier. Si j dans tousks états goayern^s comme 
Ift iWfe^ ott jtomiaf les i^pvb^^es de Reme , 
jâ*ÂijiéDff Ac de JUcédémoae , le «ode de lj| 
ilbené > aifiâ ^ue celui de refèlavage , ont été 
écrits à Ja points de f cpée » c'eft ^*il eft auiSt 
lîifficîle de rendre libre un peuple d'efU^ves , qaj^ 
de refidfe efi^re un peitfle Kbc« , p^ce ^«e , 
dam f un «l ïaittre cas , iV £1191 cfaÂager Fcfprif 

Î^énécal d'une aatioa » «c oai ne peut jaj}iat»6 
aire (ans e&Hlîon de fang. FoBtenelle difoit opk 
cout« idée Jdeure eft^û coin qu*U faut Aire ev- 
*tttr dbtfs lu fête des Itein.fliits Mr{egros%oi>i. 
Jette crois; pc$ qa'onfft pistf^dife aiitast de % 
liberté i eUe «ft cobuiuÈ les jneiliepres bsôx , |^0!iir 
ie^aelfes il j:fl néceiFaire qujB les elf rits fojLen't 
préparés. 

(») Mtttacque dît kn nûUe : Sylla les fit ea£ef« 
mer & ma/Tacrer dans Je cirquç , pendant qu'il 
Jiaramguoit froidement to Sénat dans le Temple 
de BcttoQie. Cet HiAorkft a*a paji oublié la i^* 
poafe arxoQe qiie ce mooftre £t aux Séuateurs ef« 
frayés 4esc^s & d^sgé^Cçmenp.de cç&ioaU^Cir* 
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qui p ayaoc entendu , du temple de Bet 
tonne , ficué dans le voifinags , les cris de 
cette multitude gémiflàme fous le glaive ^ 
dit au Sénat eSrayé p continuons , Pens 
£0nferipts , ce font qudques fdditiefix quo$ 
châtie par mon ordre. Jl dUbit vrai ; ce 
fietoit en efièt qu'un petit nombre de 
yiâimes pour Sylla. 

Nous examinerons dan$ la fuite p à 
propos de Sylla p jufqu'où peut aller la 
colère contre des ennemis , fur-tout 
Torfqu'oQ applique ce ngm à des conci- 
toyeos ^ à des membres du même corps^ 
En attendant p il fuffit de comprendre 
que ç'efl la clémence qui , comme je le 
difois^ diftingue le Monarque du Tyran. 
Ils font tous deux environnés d'un re- 
tranchement d'armes ; mais elles fervent 
à l'un pour le maintien de la paix ; à 
l'autre pour réprimer par h terreur de^ 
haiiies puiiTantes. Le Tyran ne regard^ 
pas fans effroi les bras mêmes auxquels il 
s'eft confié : fa précaution eft pour lui une 
terreur de plus. Quoiqu'on ne le haïffe p 
que parce qu'on le craint ; il veut être 
craint ^ parce qu'on le h^it: il a fans ceffe 



reuz* Elle eft telle <}ue Séneqiie la rapporte ici. 
Voyei^LUTAKo^ in Sylla , opp. tom. i ,p»^7i» 
O. £• cdit. Parif. 2^14. 



Liv. i. CtfAP. xii; 3S5 

^ la bouche ce vers exécrable , qui a pré« 
cipité bien des Tirans dans Tabyme : 
Quils me haiffent ^ pourvu fu*Us me crai-' 
gnent ([5). Il ignore que h haine pouflee 
à Texcès fe convertit en fureur* Une 
crainte modérée retient les courages ; 
mais quand elle cft contînjuelle , vive , 
accompagnée du tableau des derniers 
fupplices , elle relevé les âmes abattues , 
éc les porte à tenter toutes les reflburces : 
ainfi Ton retient les bêtes fauves daas î 
une enceninte (4) de cordes & de plumes * 



()) Oâerius t /dûm metuant. 
Foyq^ for ce vers ce aue j ai dit ci-deffus , pa- 
ge 150, Traité de la CoUrfiy\.i ch. 16 ^ not. ii. 

/ (4) Séoeque a déjà parlé ailleurs de cet arti- 
fice, &il le décrit mcmefort clairement. « Une 
py longue corde garnie de plumes, dit-^il , fuffic 
»» pour ^enfermer dans leurs bois, & faire toxn- 
9» .bec dans le piège un troupeau nombreux de 
4» bêtes féroces. L*e£fèt de cette machine lui. à 
a» fait donner le nom d'épouventail. » de Ira y 
tîh. 2, eap. II. Un ancienPoëtc qui a écrit fur 
Ja çhafTe , dit que ces cordes qui deroient for- 
iner de vaAes enceintes ^ éroient garnies de pla- 
ine^ de différents oifèafty ' dont le mélange ef* 
Yray!Qit les janîmaux iàavages , .& lesibr^oit i 
Xe jei^r dans ces toijes. 

Linea quin etiam , magnos circunidare iâlta« 
Qu« poffit , volucrefqne mets conclu (iere.^r«de$ii 
Pi^erat innexas non uni «x alite ^^Ihtv^a^ 
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Taffronter & attenter à la vie du Tyran/ 
iJ n Roi c^tme & modéré peut comptcF fui 
des fecpur^ fidèles, dpnt il ufera pour le fa< 
lut de fes peuples: le foldat, gloçieux d'être 
Tindrument 4e là fécurité publique , ftp 
porfe avec joie toutes fortes dç travaux, 
^ fç regarde comme le gardien du père 
commun de la Patrie. Pour le Tyran cruel 
& fanguinaire , fes fatellites font nécef 
fairement des fujecs d^inquiétudç. 

f ^ ■■■■ i l M Tf iic a. 

CHAPITRE XIII. 

Jl £ U T - O N avoir des miniftres £dele^ 
& de bonne volonté , quand on en fait 
des bourreaux occupés de tortures , de 
chevalets & d'bftruments de la mon « 
quand on leur expofe des hommes, corn* 
me à des bêtes féroces f L'oreille inquiète 
du Tyrap eft ouverte à joutes les déla- 
tions, parce qu'il craint à la fois les Dieux 
& les hommes témoins & vengeurs de 
fes forfaits I fur-toi^t quand il eft par- 
venir à un tel point de perverfitç qu'il 
ne peut pltis changer de conduite : en 
effet , la cruauté, entre autres maux , a 
celui d'exiger la perfévérance & d'interdi- 
fe le ççtout i 1|^ vectii« Ufaûtib^tenir fçi( 
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premiers crimes par de nouveaux. Quoi 
de plus infortuné qu'un homme fordé 
d'être méchant P Qu'un Tyran eft digne 
de pitié ! ^ je dis de la fienne , car celle, 
des autres feroit un crime ) > quand il 
c'exerce fa puiifance que par les affaffi- 
nats & les rapines ; quand tout lui eft 
devenu fufpeâ , au dedans comme au 
dehors de fon palais; quand il ne lui 
refte plus que la reflburce des armes qu'il 
a. lieu de redouter ; quand il fe défie de 
l'attachement de fes amis & de la tqji- 
drelïè de fes enfants : lorfquil confîderc 
& les crimes qttUl a commis ; & ceux qui 
lui relient à commettre ; lorfqu'il dé- 
couvre fa confcience fouillée de forfaits , 
déchirée de remords. Souvent il craint la 
mort y plus fouvent il la defire , odieux à 
lui même encore plus qu'à fes efclaves» 

Mais le Prince dont les foins embraf-»^ 
fent la Rébublique entière , qui plus at^ 
tentif à certains détails , & moins à d'au-* 
très , ne laiSe aucun des membres de l'É- 
tat fans fecours ; qui naturellement en«- 
clin à la douceur , quand l'utilité publi-* 
que exige un châtiment p prête à regret 
fon bras à une opération douloureufe ; 
donc les fentiments font exempts de 
haine & de cruauté ; qui exet» ^-^û?- 
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blemencunepttiflaiice^ilucaire; qui vent 
•£ùre aimer fon eœpne à Ces peuples ; qui 
St croie afiez beufcux , s'il partager areit 

?ux foo bonheur : un Frince enpk dooc 
accueil eft ai&ble & Taccès facile , do« 
Vextérieur ,' &k pour gagner le peuplé , 
asuoucekbiemrêiUauce, quicft^ièfeatti 
amandes équitables ^ & fe i^fàk aux 
prétentions' iuiques : un tel Prioee efi 
chéri, défendu, tefpeSté delà Répub^ 
^ue entière. Oo parle de lui dans les 
eurreciens particuliers , fur le même ton 
-^e dans les e&mblées publique». Soe^ 
£>u rpgoe OD defixe Qi') de& enÊmts; ^ 



(i) Ce itix eft en ef&t un figne non équivo* 
que d'un bon gouveiment > iur-cout lorfqu'IL 
cft le même dans les difftrents ordres, de rétat** 
On ne peut tien lira de plus fenié à ce fujet que 
le» réflexiofis- de Pline le Jeune.. « Les grandes^ 
» ré^ompenfes & les grandes^ peines , dit-il àr 
9» Trajan > invitent & obligent également les 
M perfoones riches à aroir des enfants : une fèul^ 
» faUbn peut j engager les pauvnes > c'eft qu'ils 
•» aient ua boa Fciace. Mais quelque bon qu'il 
» foit > il précipite la chûfe de l'Empire , u fa 
» main libérale ne i&it vivre ceux qui ne font 
99 nés que far k foi de fbn humanité. Comme 
M la tête n'eft jamais ferme j^ fi on laifTe tombei 
M le corps en défaillance : de même aufE Voit 
fti ftetege inutilettient la NôbleiTe^ fi en néglige 



tîV. CHab. Xlli 3jrt 

ftérilité.y compagoe des maux publics^^ 
dirparoit : chacun croit biea métkerda 
fes enfants ea les mettant au ]<mt dans 
un (lecle auffi fortuné. Un tel Prince. eft 
gardé par iès bienfaits , il n a pas befoiit 



« le Peuple. ; Le comble de toutcf 

» vos faveurs , c'eft que , fous votre Empire ^ 
•• il eft auflî agréabk qu'iftile d'avoir des en-» 
>ï fants Les perçs ne craignent plus pour leursr 
*> fîls d'autres accidents cjue ceux qui font 'infe- 
» parables de la condition humaine : on ntf 
•9 compte plus la cruauté du Prince entre les 
» maux inévitables. C'eft véritablement un grand 
»> attrait pour fouhàiter des enfants, que de fa-" 
^i voir qu'ils lîc manqueront ni d'aliments , ni 
*> des autres fccours néceffaires à la vie î mais f 
99 ce qui cft un engagement bien plus/ort, c'cft 
c» de frtvoir qu'ils vivront libres & en siîreté. « 
Locuplctcs ad tollcndos liberos ingentia pr^-* 
tnia, & pares pGj«a?i coiiortâDtut : pauperibtfJ 
educandis una ratio eft » bonus Princeps. Hîc fi-* 
ducia fui procreatos, nifî larga manu fovet, au-* 
get^ ampleditur , occafiua Reipublicje àccele-* 
rat ; fruftraque proceres Princeps , plebc negleda , 
ut defedum corpoi?e caput , nutaturumque inf* 

tabili pondère , tuetur iSuper omnia elfe 

tamen , quod talis es ut fub te liberos toilere li-< 
beat, expédiât. Nemo jam parens filio, nifi 
fragilitatis humante vices h orret, neciftteriAfa- 
ftabilesmorbosPrincipisiranumeratur: magnum 
quidem eft cducandi incitamcntum , toilere li- 
beros in fpem alimentorum , in fpem congiario- 
rtim : majus tamen in fpem libcrtatis , in fçcim 
fi:çantàti9, PiiN, Panegyric. cap x6 ^ xi , 
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de facellices ; les armes ne font pouc lui 
qu'un ornement (2). 

- 

(1) Cth une des louanges que Mamertin 
donne à TEmpereur Julien. Ce ne font , lui dit- 
îl, ni les armes , ni les foldats qui peuvent met- 
tre un Prince en sûreté au milieu des (es États. 
Ce vain apparrcil peut, fi l'on veut, (èrvird orne- 
ment à la Majeflc Impériale : mais les bons Prin- 
ces qui vous rcflèmblent n en ont pas befoin. 
Vous êtes gardé par ramoisr de vos fujets , & 
c eft le reihpart le plus sûr , & le feul qu'aucune 
force ne peut renverfer. Unum cfi inezpugnabik 
munimentum , amor civium. Quid pidchrius cfi 
quàm vivêre optantibus cundis ? Voyt\ Senec 
dt Clément, Ub. i y cap. i<?. 
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t^m ■■ «.^i^g^ ^n i ij PSt 

CHAPITRE XIV. 

vJfuEL eft donc le devoir d*un Roi ? 
Celui d^un bon pete qui fait à fes en- 
fants , tantôt des reproches tendres, tan- 
tôt des menaces, & qui même quelque^ 
ibis leur fait; fentir fes coups. Quel hom- 
me, jouiiTant de fa têce , déshérite fon 
fils dès la ^première oflfenfe P Si la gran- 
deur & la multitude des injures ne fait 
perdre la patience ; fî les fautes qu'on 
Craint ne l'emportent fur celles qu'on con- 
damne , on n'a pas recours aux voies ^i} 

^ ( 1 ) Au texte : tion acctdit ad decrétonumfiy-^ 
tum ; ce oui fignifie'plus littéralement : on ne 
frcndpas te fyk où poinçon pour écrire une/en- 

. ttnce défifiitive iexkéridation contre cet enfant. 
Séneque fe fert plufieurs fois du mot decrâtorium, 
& particulièrement dans la lettre 1 17 , dû par une 
métaphore également heureufe & jufte,il appelle 
armadecretonuy les combats où Ion fe fervoit 
d'armes meurtrières , & où Ton fe battoit férieu- 
îèment pour défendre fa vie , & obtenir une vic- 
Xoire décifive : il oppofc ces combats à ceux où 
l'on emplojoit des armes émouffées ou peu dan- 
gereufes ( luforia arma ) , & que Ton donnoic 
pour prélude dans les fpedacles de Gladiateurs, 
^uàmftuhutn efi, cUmfignum pugaa occtpms , 
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extrêmes : oiï eflaie tous les moyens é^ 
rappeller à la vertu un caraâere indécis^ 
ou qui penche déjà yers le mal ; on ne^ 
fè porte à l'extrémité , que lorfqu on n'a^ 
plus d efpoir ; Von n'en vient aux châtr- 
ments rigoureux, que loriqiue tous le^ 
lemedes font épuifés» 

ventilare? removt ifialvttotia.irttut^ deottoriiii 
epus cfi. Cicéron coûfirme cet ancien ufage y Si 
l'explication Que je donne ici du pafTage de Sé-r 
ne(]ue : c'sd dans Ton Traité de rOrateaf> oèy 
pour prouver que l'exorde d'un (Hfcours doit ra^ 
lement être emporté & violent , il fe fèrt diT 
cette com/yaraîTon. » Si Ton fait > dic*iî') pré^ 
>"> céder les fpe^acks fanglants & meurtriers def' 
a* Gladiateurs par des combats préliminaires oj 
o-i Ion fç bat , non pour tuer Ton adverfaire y 
X» mais feuleroent pour fe joues U amufer lesf 
«0 fpedlateurs par une imitation qui leur fade il*' 
•» lufîon : on doit , i plus fone raifbn ,■ cm* 
3) ployer le inême artifice dans un difcours ora** 
a* toire ou il ne s'agit pas autant de montrer dtf 
o» la force , que de faire éprouver des feniàtioM» 
3» agréables. » 

Neque e(l dubiunr , quin exordlum dîcendi 
Yehemens & pugnax non fiepe efledebeat: fe<t 
il in ipfo illo Giadiarorio vitse certamine quoJ 
ferro decernitur , tamen an te congreflUm multsi 
^unt qu2e non ad vulnus, fêd ad fpccicm yalexv 
vidcatur : quant o hoc magis in oratione cx- 
fpe<5tandum , in quâ non vis potius > quam it^ 
kdatio r podulatur. Cic£Ror> de Orator. lib. t jj 
cap 78 y edic, Pearce Londîn, 1746 y 

A regard de cette expreilion JUcrttQiiumfyhnB 
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Telle doit être la conduite d un Prince 
auquel nous avons donné le nom de (2) \ 
Pire Je la Patrie , fans aucun motif de » 
Vaine adulation. Les autres titres fonc 
purement honorifiques : ceux de grand , 
d'heureux , à^augufte p tous les furiioms 
enfin , dont nous avons comblé la gran- 

mie Juret croit ctrc la même chofe que le Cenfo» 

tium ftylum de Cicéron , il me femble qu'il fc 

trompe , & que Séncquc a amplement voulu faire 

f âllufîon au poinçon des Cenfeurs , parceque ce» 

' Magiftràts (e fer voient en effet de cet inftrumenc 

* pour noter d'infamie fur leurs tablettes ceux oui 

* â voient mérité leur animai verfion. Il paroit mc- 

* ine , pour le dire ici en partant, qu'ils avoîci>t 
\, /bu vent abufé de leur autorité à cet égard : car 
^ Cicéron dit cxprcifément que les premiers Ro- 
^ jnains avoîcnt émouifé la pointe de ce poinçon 
^ par une infinité de moyens divers. Vidett 

* ne Cewlbrium /lylun[i cujus mucronem multis re-^ 
'■ mediis majeres nofiri retuderunty aquepofihac at* 

* que illum diSatorium gladium pertimefcamus. 
*• Orat. pro CÎuent. cap, 44 , tdit Gffa?vii. ^ 
** Cette note peut fervir à éclaircir le paflage de 
^^ la 117 lettre, fur lequel on ne trouve aucunç 
^ remarque parce que j'ignorois alors les différents 
•^ufagcs auxqutk Sénec^ue faifoit allufion. J^ré- 

"jparc ici cette omiffion involontaire qui n'eftjuf- 
9"? ^u'â préfent ni la feule , ni la plus impoi^tante , 
'?^^ qui malheureufement nefera pai la dernière. 

c<^ (1) Cicérou fut le premier qup.l^ peuple Ro- 
ai*nain honora publiquement de ce nom {i glg» 
bri^icui , la /eul qui puiile âattcr les Uous Wuvs,^^ ^ . 
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déur ambitieufe, ne font que de fîmples 
décorations. Le Aurnom de Père de la Pa- 

Mk 

parce qu'il fait égî^lement Téloge de leurs venus 
& de leurs lumierei >' Se que ce n*e(l pas un citie 
attaché a leur rang , ni à leur fortune ^ mais ui 
liommage rendu librement à leur mérite peribn- 
jiel Appieo Alexandrin , en parlanr„de ce nom 
d« Pire de la Patrie, que Cicéron reçus au milieu 
des acclamations réitérées de ùs concitoyens , 
lorfque fa vigilance , fop adivité & la force de 
fon éloquence eufeat fait écEoaer l-entreprife 
criminelle de Catilina , obferver q«e , de fon . 
temps , ( il viyoit fous Trajan & Adrien) on ne 
donnoit encore ce titre qu'à ceux qui en étoient 
véritablement dignes, qu'on ne Tobtenoit que 
par un décret public > & non comme une préro- 
gative néceifairement inhérente à la puiiTance 
Koyale. 

Hic fuit periculofiffimseconjurationîs unà cura 
aurore jfiio depulfap à Reipublicae falute eiitus : 
^i Ciceronem eatenùs fola eloquentia clarum , 
çriam rébus celebrem fecit , ut haud dubiè tum 
«XRVATOR Fatri-^ fit habitus : quamobrem 
ctiam gratiae funt ci adae publicc , & autore Ca- 
tone poft varias acclamationcs Populi Pater Pa- 
trie coNSALUTATus cft. Cujus appellationis 
honor ut tum ante omnesfao raeritoei contigit, 
ira nunc Imperatoribus dunt-axat dignis folct 
tribiiî ; nam ne his quidem quamquam Regiam 
poteftatem adeptis ftarim cum casteris cognorai- 
nibus hoc quoque additur , feà vit taadem ut 
abfolutac virtutis teftimonium publie© decreto 
conceditur. Appian. Alexand. ^e BelUs civili- 
hus j lib. 1 , pag. 714 , 71 î > -tdit, Amftelod. 
Je ne CKoikS y^% çu ^fex c^^\a. tox.me > a c^ucl- 
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trie n'a été donné aux Princes, que pour 
leur faire connoicre qu'on leur a conféré 



que excès qu'elle ait été portée foMS ks Empe-' 
reurs , ait jamais ofé donner le {IiriK>m de Per€ 
de la Patrie â des Princes tels que Caligula , Né- 
ron , Domitien , &c. Si néanmoins l'Hifloire 
fournit des exemples du contraire > ce que je n'ai 
lu > ce me femble , dans aucun Auteur , c'eft 
une preuve que ces Tyrans féroces > & dont la 
méinoirc eft fi juftelnent abhorrée , étoient en- 
core moins vils > moins corrompus & moins pu* 
nifTables que leurs lâches flatteurs. Je fais que 
Tibère refufa le nom i! Empereur & le furnom de 
Père de la Patrie ^ & la couronne civique dont 
on voulut orner le veftibule de fon Palais ( Voye\ 
Suétone > in Tiber, cap. 16. ) > mais lorfqu*on 
lui of&it ces honneurs , il commençoic à peine à 
régner , & n'étoit encore connu par aucune ac- 
tion qui pût faire craindre , ni même foupçon- 
ner , l'atrocité de fon caradere. Ce n'eft même 
que par degrés , & lorfqu'il eût fait plier peu à- 
peu la tête des Romains fous le joug de la plus 
dure fervitude , qu il (ê montra tel qu'il étoic 
J'ai pour garant de ce que J'avance 9 l'autorité 
de Tacite , & il feroit difficile d'en citer une 
plus grave. « Les mœurs de Tibère, dit-il > fu* 
M rent diffi^rentes fuivant les temps. Simple par- 
M ticulier ou Commandant fbus Âugufte > il 
»> jouit d'une réputation méritées caché ftrufé 
» pendant la vie de Germaaicus & de Drufirs , 
» il feignit des vertus : jufqu'à la mort de fa 
» mère , il fut mêlé de bien & de mal; tant qu'il 
99 aima ou craignit Séjan > il fît horreur par fa 
M cruauté ; mais pacha Tes déb^d^^^ > ^^s^^ 
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k pouvoir paternel^ c'eft-idire, lef^u* 
modéré de tous le» pouvoirs ; celiù qui 
n'a en vue que le oîen de fes en£uits ^ 
celui qui facrifid fon intérêt au teur^Uit 
père ne k porte que le plus tard po^ibte 
a retrancher un de fes membres; & mer* 
me apràtTamputation , û voudroic poo^ 
voir le remettre en fa place; H gémhr. 
f)endan€ l'opération , & ne s'y déterminer, 
qu aprè» avoir tong-cemp» dîfieié. Quf 



* donaé eûèn i ioiir cfâraâece > & libre de te 
sf hoBtf ft de Isi crainte > il fe |>récipita (ans ré< 

* ièrvc. daas fe crime éc daï» THiiaiiiie*' i» 
Monutf teaipora ilii diverfa : egrcfgium TÎtÉ 

£iniâqae (juoacd prbratus , vcl in impenis fkb A\t^ 
gafto fuit : occttltum ac fubdolum hngendis y'it^ 
tutibus , donec Germanicus ac DruTus fuperfaé-' 
ie : idem inter bonar malaque mixtus incôIumS 
matre : intedabilis fxvitia, , fed obce<^is libidi-' 
tiibus dum Sejadum dilexic dmuitye : poflremcy 
in fcelera fitnul ac dedccota prorupit , poilquail» 
remoto pudore 8c me tu , fuo tantum ingenio ute^ 
katttt. Annal. Mb. ^ , cap. ^ i J'ai fuivi la tra- 
^dion de M. d*Alembctt , dans laquelle oa re^* 
troure toute la force & la précifion de roriginaf* 
J'en dis autant des différents morceaux de Tacit« 
«pie ce Philofoplie a publiés en François. Je les 
regarde comme un modèle de la manière dont il 
faut traduire ce grand , Hiftorîen , je regrette 
tous les jours qu'il ne iWt' pas traduit entiera- 
nenr: perfbnne n'étoitpl&s dtpable que lui dw 
«'ac(]uittet ay ec fiiftccv <k c^ ^^vsibk uaraiX , ^ ^ 
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Ccmdamne prompcement ^ e(t bien près de 
cohdàmner avec pïaiiîr : Texcès de févé- 
tizé re&mble beatucofap à t'injuflice. Der 
notre temps on a va te peuple dans Im 

Îlace publique percer a coups de flilet» 
Irixion , Chtvafier Romain ^ pour avokr 
Édt périr fon fils à coup» de fouet ; Faii- 
forité d'Augufte ne put Tarracher qu'ar-' 
tecpeme aux maini» acharnées des peraa^ 
& ^s enfacftSr 



Se (zitt paflèr dsitis^ notre langue les beautés mâ^ 
les & £eres , les penfées profondes , les tours^ 
l'if» & fertés . les cïpreffioiïs fortes & kardifes y 
en un mot le genre même de ciet Ecrivain incom^ 
{arable , Se (K>Bt la kdure difpenfe de bea<icou|r 
A'aïKie». 
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CHAPITRE XV. 

JC^jL é Arius , qui ayant découVèit qud 
ion fils voulôic le tuer , fe contenta de 
le condamner à Texil , à la Tuite. d'one 
inftra^on jaridiqiie, fut admiré de tout 
le monde , pour ne Tavoir puni que de 
Texil , & mémo, d'un exil agréable : it 
lelégua le parricide à Marieilles , & lai 
fit toucher une penfion annuelle , teUe 
qu'il l'auroit pu donner à un fils dont il^ 
n'auroit pas eu 3i fe plaindre. En confia 
quence , dans une ville où les plus mé- 
chants même ne manquent jamais d'Avo* 
cacs , on ne douta pas que le fib ne fut 
réellement coupable , puifque fon père , 
qui n'avoit pu le haïr , avoit pu le con« 
damner. 
JX Cet exemple même vous fournira le 
moyen de comparer un bon Prince avec 
un bon père. Arius pria Augufte d'affifter 
au jugement de fon fils : Augufte ne dé- 
daigna pas d'être juge dans une affaire de 
famille; il prit fa place , & devint Mem- 
bre d'un Confeil particulier ; il ne vou- 
lut pas qu'on s ailèmblât dans fon palais ; 
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pas été lé père. Après les iâformàtioRs , 
ii la difcuffion des moyens allégués pat 
le jeune homme, à charge & à décharge, 
le Prince voulue que lés avis fuflTenc 
donnés par écrit, afin qu'on ne fe réglât 
pas fur le fién. Avant la lefture des ta- 
blettes , il déclara avec ferment qu'il ré- 
nonçoit à là fucccffion dé T. Arius; 
dont la fortune étoic immenfe. On trou- 
vera de la pecitefle à craindre qu'on né 
l'accu fât de s'être ouvert , par la con- 
damnation du fils , un moyen d'hériter 
dn père. Je ne fuis pas de cet avis : le 
témoignage de la confcience fuiSît aux 
particuliers contre les interprétations de 
la malignité ; mais les Princes doivent 
des égards à la renommée. Au gufte fe 
défilla de la fucceflion : Arius perdit ainfi 
deux héritiers le même jour ; mais Ce- 
far avoic acheté le droit de donner li-' 
bremenc fon fuffrage ; & après avoir 
prouvé Q ce q>ii doit être le premiçr foia 
d'un Prince ) que fa févérité étoit défin-* 
téreffée , il opina que le fils feroit rélé- 
gué dans le lieu que le père jugeroit 
convenable : il ne décerna ni le fac (i) 

(i) Le fuppUc«des parricides , chez les Ra- 
mains , conliftoit à être fouetté de verges yiC- 
gu*au fang. £afuite oo coufoit Vt co\x^^\^ o^tts^ 



des parriddes , ni les ferpents p m U, 
pnlon, foogeant tftpins au crinie cooi* 
tnis , çi*au Juge dont il étoit devenu 
VaBcSbur, Il die que le père devoit fe 
contenter de ce châtiment envers un fils 
très-jeune , qui n'avoit conmiis. ce crime 
fiue par fuggeftion , & avec une tîsnicUté ^ 
|>i«n votfine de Tinnoccnce ; q!a*il ne ' 
méritoit que d'être banni de la vUle ft 
Ibttfiraît aux yeux de fenperoy 

— ■ " 1 II ^ WlWfciÉli»— . 

un faç de cuir , ou Ton eûkrmok mrte lui dm 
ferpents , i|n: chien , an coq Scan &tig/s >. ^l'oi^ 
jettoic le fac su fond ié la mer , fi lie crînie s'é- 
toit comntis dans un lieu qui eu f&z Toifia ; fi ce 
fiea eh étoit éloigné , oh ttfo&àv le' pamcidf 
aux bétes féroces. 

Pœna parcicldii more raajqmm haie indâtuj^ 
efb > ut particida virgis fanguinm ▼eij>eratus r 
deinde colleo iniSiatur cum cane , galh) gailîna-^ 
€eo , éc vipera , êi fimia ; deihdc ia> mare- pro-^ 
fundum culkuA jaâatuc: l|oc ica., fi ma^^rprcH 
xiraum fit : alioquiil. befiiis objiôtUA» iècundoiai 
D. Hadriani conftitutioncm. Modsst, lih, itf 
PandeâaK Fqyq le Digefte, Kb. 48 , titut: 9 i 
0rt. 9 ÇoRftatKtn ranoitTeUa cettt p^mc a««af 
yickjuea légers dHWgjqpiciiCf., ï^e^ le Q^d^n 
Ub. 9^ titul 17, are. \^ ^ ce <)4e JA dij^daas Ofltf 
aettf fur le cifipitre %%. 



% 
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^j . y ^Yf m 

CHAPITRE Xn. 

yj Prince vraiment digne d*ctre ap-^ 
pelle au confeil des pères , & de parta^ 
ger la fucceilion des enfatits verciMux^- 
Voilà la clémence qui convient à un Roi ; 
celle qui répand la douceur paMout ovi^ 
il fe montre. Qu'il n'y ait perfonne d'af- 
ièz vil B (es yeux dont il ne fente la 
perce; quel qu'il foit , c'eâ un membre 
de ion Empire^ Comparons le petit aa 

frand ^ il y a plus d'une efpece d'autoricé 
fn Prince commande à fes fujets , un 
père à fes enfants ; un inflituteur à fes 
élevés; un Tribun ^u un Centurion à fe$ 
£>ldats. Ne rcgardëroic-on pas comme If 
plus méchant des pères ^ celui qui fan$ 
eeflè châtieroit fes enfants à coups de 
£)uet y pour les caufes les plu$ légères ? 
Quel Inflituteur eft plus digne aenfei^ 
gnerles arts libéraux i celui qui déchire 
fes difciples ^ quand la* mémoire leu( 
manque , ou quand leurs yeux ne li&nt 
point avec promptitude , ou celui qui 
n'emploie pour les inftruire & les diri* 
ger , que la voie des remontrances & de 
la honte? Un Tribua^ ouuuCktviutv^^^ 
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lorfqu ils font cruels ne font que des df^ 
(erreurs 

Quels font enfin les êtres envers qui 
nous recommahdôns la clémence ? Eft- 
il jufte de commande; à rhomme avec 
plus de rigueur & de dureté , qaaux ani* 
maux dépourvus de raifon F Un habile 
écuyer n'efTarouche' pas Ton cheval par 
des coups redoublés ; il lerendroit cm- 
brageux & rétif ^ fi de temps en temps il 
ne lui faifoit fentir une main careiTantô, 
Il en eft de même du chaflèur qui dreflc 
de jeunes chiens & leur apprend à fuivré 
la pifte» ou qui , après les avoir drefles) 
s'en fert pour relancer ou pdurfuivre les 
bêces: il ne les menace pas fans ceflè; une 
crainte fervile émoufferoit leur courage, 
éteindroit leur ardeur : mais il ne leur 
laiflfe pas non plus la liberté de courir les 
champs & d'errer à leur gré. Joignez-y 
les Kêtes de fomme les plus parcfieufes^ 
qui , quoique faites pour les outrages & 
les mauvais traitements, font quelque- 
fois réduites , par l'excès^de la cruauté | 
à fecouer le joug. 
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ClfAPlTRU XVII. 

X L n eft ppipt d'animal plus fujec à fy 
cabrer que l'homme ; il n'en eA ppin( 
donc la conduite demande plus d'arc , du 
les Êiutes plus d'indulgence. Quelle folie 
de rougir de fe mettre en colère concrç 
les bêtes de fomme & les chiens ^ & de 
rendre plus dur pour l'homme h joug 
de l'hohime même! On traite les mala« 
dies s (ans colère : or Içs vi.ce$ font de^ 
nialadies de l'axne^ qui demandent uq 
traitement doux , §c un Médecin fan^ 
emportement. Il n'y a qu'un ignoraiiç 
qui défe^ere , pom fe difpenfer d# 
guérir. ^ 

C'eilaini! que doit fe conduira enver; 
les âmes malades le Souverain chs^rgé di| 
falut général : qu'il ne défefpère paf 
trop tôt y qu'il ne fçhâtiçpa^ dç déclares 
la maladie mortelle ; qu'il lutte eontrç 
les Vices fc lepr réfifte ; qu'il ^fle iionte 
aux uns de leur maladie ; qu'il aos^ufe 1^ 
autres par dçs lénitiâ: la guérifon ëci 
/èra pins rapide de pjus sure. Le Prince 
doit non- feulement guérir^ mais encore 
jçHP point l'aifli^r 4^ çicacricef ÀétpSmi»^ 
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Ilnerevienc pas de gloire à unFrinctj 
d'un châciment cruel : qui doute de& 
puiflance f Mais on le comble d'éloges ^ 
«'il mec un frein à Tes pal&ons ^ s'ils arra- 
che beaucoup de vidimes à la colère 
des autres, ^ n'en immole ^ucuqe. à I41 
fienae. 

ClfAPlTRE XVIU. 

JLi A modération envers les efclaves et 
louable: l'on ne doit pas fe peanetcre 
à leu^ égard tous lo^ tnù^ments qu'ib 
font forcés de fouffrir^ mais ceux qu'au** 
iorifent la raifon & l'équité , qui prefcri- 
#ent la clémence envers les prifonniei$ 
&: les malheureux , achetés même à pri^ 
d'argent: à plus forte rs^ifon que doit* 
elle donc prefcrire envers des hommes 
libres , bien nés, vertueux? c'eft, fan^ 
doute, de les traiter, non comme des 
efclaves ^ mais comme des fujets qu'on 
précède d'un degré, qu'on eft chargé de 
défendre & non pas d'aflervir. La (b|cue 
^ de nos Princes eft an (1} a(Ue pour les 

-m I I ■ ■ ■ I II I , Il ^ 

V (i) L'abus de ce droit d*a(îlefut porté trcs- 
loin (bus le ce^ç de Tibçtç, Les 4etniers às$ 



Liv. I. Chak XVIII. 40^ 

èclaves. Quoique tout foie permis contre 
les efclaves ^ il eft pourtant des aâion$ 
que le droit des gens interdit à ua hom* 
me contre un autre homme. Car enfin , 
Votre efclave eft de la même nature que 
vous. A qui R)lIion n ctoit-il pas encore 
plus odieux qu'à fes efclaves ? ce barbarf 



miférablcs ^toîent en poflcffion d'infulter & df 
dif&mer impunément le plus homiête homme » 
pourvu qu'ils tiafTent une image de l'Ëmpci* 
reur. Couvert de ce bouclier , raffianchi , l'efr 
clave même levant la main fn][ Ton patron ^ ftic 
fon maître , piienoit plaifîr à le faire trembler» 
C. Cedius > iimple Sénateur > dénonça cet ^bu^ 
frange, «c Les Princes, dit-il, font cpmmelef 
•9 Dieux '9 mais les Dieux n'exaucent que de juf- 
M tes prières: $c perfbnne ne va chercher au Car 
» pîtole , ni dans aucun de nos Temples , Timpa* 
M nité des crimes qu'il veut commettre i c'e^ 
»> eft fait des loix: çUes font anéanties, puifque 
m dans le Forum , puifqu'â la porte du Sénat » 
a» Annia Rufilla , cette malheureufe qu'en Juf» 
•3 tice réglée , j'ai fait condamner pour crim« 
9» de faux, m'injurie & me menace, fans que je 
M 'puiffe me pourvoir , parce qu'elle eft armée 
M d'une image de Céfar. >» Ces plaintes publir 
ques-concre un désordre dont on avoit gémi Ion- 
temps en fecret , produifirent leuj: ef&t» On fît 
. un exemple , Se l'accufée convaincue , fut con-!> 
duite en prifbn. Voye^^ les AtmàUs de Tacite ^ 
liv. 3 , chap. 3^. Cet Hidorien ajoute au ch»* . 
f itre 60 du même livre , que , dan^ les* villes 
grecques où la licence de xn^Itipliec ks "afils^ i. 
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qui cngraifToic £b3 lamproies (^z) de (ang 
bumajR 9 & qui pour la moindre offenfo 
£iir<ixc jeter fes efclaves dans un viviez 
rempli d'une efpece de ferpenrs^ Monftr^ 
digne de mille morts ! foit qu'il fie man-* 
ger fes efclayes aux lamproies p pour s'en 
repaître enfuite ; foit qu'il ne les élevât 
que pour les nourrir de cette manière. Si 
Us maîtres cruels {ont montrés au doig( 

croiffoit de jour en jour, parce qu elle était im-? 
panie , les Temples ierroicnt de refuge aux ef- 
claves révolcés » aux créanciers infblvables > & 
â toute forte| de malfaiteurs. CrebPtJcthat enim 
Gracas per urbts Ucenda atquc impuriicas afyla 
ftatutndi : compUbatur Tcmpla pejpmis Jervitid» 
rum : eodemfubjîdio oharati adverfum créditons^ 
fufpeâique capitaîium criminum , r£ceptabantur. 
Les efclaves avoientdeux fortes de recours contre 
i'injufticc de leurs maîtres , les Temples , les 
Autels ou les Statues des Empereurs > & les inter- 
ice/feurs qui foliicitoient pour eux. Perfbnne ne 
t'accuiè , dit Chrêmes à un efclave , jk tu n'as 
que faire de cherclier ni autel » ni interceifeuç 
pour toi. 

.. Nçmo accufat i Sfre , te : nec tu aram tiBi » 
Pfeque precatprem paratis» 
Terent. Heaut9ntimorum, aâ* Jtfcen. j, ver/, aji^ jji 

Koj^:^ 1^ ^^^''^^^"taire de Taubman fur Piaur 
te , Mpfttllar, aâ. 5 , fcen. i , vers 45 ; 5ç Jufte- • 
Lipfe , ex Curf* in Tacit. Anaal. lib. 3 , litt, F, 

(1) Voyei ci-deifus le Traité de la Cole|;e , 
fiy, i , chap. 40 ^ pag, 30Q ^ noçc 1%. 
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par toute la ville ^ les méchants Princes , 
dont les iajuftices ont plus d^étendue , 
font encore plus décriés , Scia haine qu'on 
leur porte fe tranfmet de fiecles en fiecles. 
Eh ! ne vaudroit-il pas mieux ne point 
naître , que d'être compté parmi ceux 
qui ne font nés que pour le malheur 
de la fociété. 

g» / Tf ' m 

CHAPITRE XIX. 

vJN ne peut rien imaginer qui ialïc 
plus d'honneur à un fouverain^ que la 
clémence .^ quels que foienr d'ailleurs Tes 
titres & fes droits. Elle a d'autant plus 
xl'éclat & de grandeur, qu'elle fe montre 
accompagnée d'un pouvoir plus illimité : 
toute puiflànce nuifible eft contraire 
aux loix de la Nature. C'eft la Nature 
^tti inventa la Royauté , témoin cér- 
*^ines fociétés d'animaux , & en particu- 
lier celle des abeilles , dont le Roi eft logé 
au milieu de la ruche d^ns un alvéole 
plus grand & plus iur ; de plus , il eft 
exempt de travail , & prépofé aux tra- 
vaux de fes ifi]Qt% : à fa mort tout Teflaim 
fe diiSpe : on n'en fouffre jamais plus 
il'un , & le plus courageux obtient la pré^ 
Jme IV. % 
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i^rence. A)oure;E qu^ la forjne xlu Roîdl 
remarquable ^ & 4iAefente de ceile <lci 
Wtres abeilles « iok pour la ^roâSbur, 
foie pour réclat 4es aHileufs : i:'^ft tatr 
tout cette demiore qualité qui le diftin* 
rue. Lees abeilles font poleres , elles ooi 
rbumettr irèi-finarciab , «u ég9xd à leur 
foible corps , & laiHent Ic^r aiguilloi^ 
dans la bleflure qu'elles font. Mais leof 
Roi n'a pas d'aigtiii^on : la Nature n'a 
pas voulu qu'il fût cruel , qu'il exerçât 
lune vengeance <[\À eat coûté tcop cher; 
elle l'a privé d'armes , Se n'a pas biSk 
â'inftrpmem à fa calei«. 

C'eÂ y n graDd^Keoaplepowlee Pnaael 
puiflànts. En «effist ^ da Nature & msfXr 
cre dans les moindres détails ; ies plus 
^hétiis d>jets ^umiâènt à rhoitwe àê 
grandes ieçons. fiougilibos fd^ mv^ 
(wiyTG ies essentpks d'iun vA insfeâe^ M 
sno iécâcion eft d'axismi plus oéoeffidrc k 
l'homme , >que fes escès ibot p^ dauir 
^eieuK. fiût à Cieu que la ^Agmsstk 
impoié la même loi aux xuortelsi ^ 
icuf colère ife petâit avec leucs Msatfii 
qu'ils ne pprtailèntiqu'im fisyul>430m)^ & 
cie piifiènr ^exercer leur fureur par le iBûûr 
iiiftere des autres ! La colepe ié laâbffûc 
aifément , û elleiécûit obligée de fe (k 
tbfaire •ell«-même ;» «&^û i'exçscice «de i($ 
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ïbrces .devoit lui coûter la vie. Cfspôa- 
dant inalgré fcs reffburces , ejle n'ob- 
tieac pas plus de fureté : il n'efl pas poSi- 
ble qu'on ne craigne, à proportion qu'on 
fp fait craindrç. Un Tyran o.bferve tous 
les bras ; dans le temps où Ton ne fonge 
pas à lui , il fe croit en bute aux traits ; 
nul inftanc de fa vie n'eft exempt de ter- 
reurs. Peut-on fe réfoudre à mener unç 
pareille vie, quand il eft paifible , fans 
Élire de mal , & par-là fans en craindre , 
d'exercer une autorité falutaire ^u rçii- 
lieu de rallégrefle générale ? Nç crpjrez 
pas qu'il y ^it de fureté pour un Roi 
^ui n en l^iifle à perfonne. C'efl au pr^ 
Qe la fécurité publique, qu'il doit acheter 
la fienne. Il n^eft pas néceflairc d'élever 
de liantes tojurs , de fortifier des cpUbes 
éfcarpées , de couper les flancs dés naon- 
tagries , de s'environner de plufieurs en- 
<:éiQ,t;es de murailles : la cléunence n'a 
p^s befoin de remparts pour affurer Ul 
vi,e des Rois : la feule forterefle inexpu- 
gnable eft l'amour des peuples. Quoi de 
plus doux (jue de vivre au m^ieu des 
▼ceux publics, & des -voeux qui ne font 
point diâés par la crainte de la délation ! 
que d'exciter , au moindre foupçon de 
maladie , non l'cfperanee, mais |a crainte ! 
que d'être environné de fujâts dv{^^S.^% 



41S De LA CliMETHlM. 

à donner ce qu'ik ont de plus predeinf 
pour racheter la vie de leur CbelF / S^ 
qui regardent comme per(bnnels le^ 
biens oc les maux qui lui arrivent P Fai 
ces témoignages éclatants de fk booté , iî 
fait connoitre que la Républiiquc n'c^ 
pas à lui , mais qu il eft à la Républiqner 
Qui oferoit lui dreffer des^ieges P qui ÔQ 
voudroit (détourner même les coups du 
fort de la tête d^un prince fous remjm 
duquel la juftice , la paix , la pudeur ^^ 
la fécurité f le mérite font en hoasenr* 
par les foins duquel TEtat eiirichi nag|| 
dans l'abondance de tous les biens p Tovk 
les fujets contemplent leur Souverain 
avec la même vénération qu'ils auroient 
pour les pieux , s'ils fe mbntroient aux; 
mortels.. N'eft-ce pas en effet tenir Iç 
premier rang après eux , que d'agir con? 
fermement à leur nature; d'être ^ comme 
eux , bienfàifant , libéral & puiflànc. 
pour le bonheur des hommes ? Voilai^ 
perfèâion à laquelle il faiJt afpirer ; voila 
le modèle qu'il faut fe propofer : n êm 
le plus |rrand , que pour §tre le pl^ 
^ertueux. 
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CHAPITRE X k. 

\J N Prince punit pour fe venger , ou 

£0ur venger lés autres. Commençons par 
i vengeance qui lui eft perfonnelle : elle 
cft plus difficik à modérer , quand le reC- 
fentiment l'excite , qUé lorfque Texem-^ 
pie la rend néceflaire. Il eft inutile de 
J)révenir ici les princes de ne pas croire 
légèrement, de difcuter la vérité, de pen- 
cher en faveur de l'innocence , de fbn- 
gér que le Juge eft auâi intérefle dans 
lafîaire que l'accufé : ces préceptes font , 
du reflbrt de la juftice , plutôt que de la 
clémence. Nous exhortons donc le Sou- 
verain , quand roffenfe eft manifefte , à 
contenir fa colère , à remettre le châti- 
ment, s'il le peut fans s'expofef , finon 
à le modérer , à fe montrer plus facile 
à fléchir pour fes propres injures que 
pour Celles des autres. Comme il n'y a 
pas de libéralité à donner le bien d'au^ 
trui , mais à fe dépouiller de ce qu'on a 
transféré à un autre : de même je n'ap- 
pelle pas clément celui qui pardonne les 
offenfes Élites aux autres ; mais celui qui 
piqué par des aiguillons intétleai:^ ^ v^s; 
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fe porte pas à la vengeance ; qui tmon 
de la grandeur d'ame à pardonaer , ao 
£iite de la puiflànce , & qui regarde 
comme le plus beau tles fpeâacles , celui 
d'un Prince kupunémenc-ofiboié» 



CHAPITRE XXL 

JU A vengeance produit ordinairement 
deux avantages ; elle procure à l'oflecli 
une ccmlbladon paflagere ^ ou la fécurité 
pour Tavenk. Mais le fort d'un Roi etf 
trop brillant 9 pour qu'il ait belbinr iê 
confolation , & fes forces trop évidentes, 
pour en écdblir l'opinion fur le malhear 
des autres. Je ne parle que dans le cas 
où il eft ofTenfé par un inférieur : car 
s'il voit à fes pieds àts hommes , autres- 
fois fes égaux ^ il eft allez vengé. Un 
efclave ^ un ferpent ^ une âecbe ^ peuvent 
priver un Roi de la vie ; mais pour la 
donner ^ il ^ut être fupérieur à celui 
qu'on fauve. 

Un Prince , maître de donner ou d'ôter 
la vie ^ doit donc ufer noblement du plot 
beau droit des Dieux ^ fur-tout à l'égard 
des hommes qu'il fait avoir occupé le • 
même rang c^>x<^Vuv^^sàk\i^?^l^^ 
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Aanî fes mains, fa vengeance eflt corn- 
plette , il a infligé le véritable fmppFice t 
on a perdu la vie , terftpa^on eft obligé cfe 
la recevoir. Un Prince , tombé du iàke 
de la gloire aux pieds de fon enilemi ^ 
qui ne tienc que de fa clémence le crônei 
& la vie , ne refpire plus que pour IsL 
gloire de fon bienfaiteur , & contribue 
davantage à fa réputation en vivant , que 
fi on Teût effacé du nombre des humaine. 
11 donne continuellement en fpeâacle la 
vertu de fon vainqueur : conduit en 
triomphe , il n'eût fait que paflfer. Maii 
fi Ton peut avec fureté lui reftituer fes 
Etats , & le remettre fur le trône d'oii ri 
étoit tombé ; c'eft un grand furcroît de 
gloire pour le conquérant , qui , dans la 
défaite d^un Roi , n'a eu que cette gloire 
en vue : c'efl triompher de la vidoirc 
même, & témoigner qu^on n'a rien trouvé 
chez les vaincus , qui fût digne da 
Vainqueur. 

Quant aux fnjets , aux inconnus , aux 
feibles f il faut les traiter avec d'autant 
plus de douceur 9 qu'il y a moins démé- 
rite à les avoir «erraffes. Faites-vous un 
plarfir de pardonner aux uns ; dédaignez 
de vous venger des autres ; retenez votre 
bifâs , comme à la rencontre d'un animal 
méphfablc qu'on ne pounou fect^Sat Saxv% 
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fe falir : à l'égard de ceux qu'on veu 
fauver , ou qu'on eft forcé de punir à k 
vue de toute la fociété , il faut faifir Tec- 
cafîoQ de montrer une clémence qui dok 
être connue.. 



CHAPITRE XXtL 

1: ASSONS aux injures dont d'autres font 
les objets. La loi ^ en les puniflant, 
s'eft propofé trois buts , auxquels le Sou-^ 
verain doit tendre pareillement ; c'eA oa 
de corriger le coupable , ou d'en impo» 
fer aux autres par l'exemple de (on châ- 
timent , ou de rendre la fécurité aux ci- 
toyens , en retranchant les méchants de 
la Ibciécé. Vous corrigerez plus facile* 
ment les coupables par des châtiments 
plus doux : on obferve mieux fa con- 
duite , quand on y trouve encore quel- 
- que chofe d mtad : on n'épargne plus fon 
honneur , lorfqu'il eft totalement perdu; 
c'eft une forte d'impunité ; que de ne 
pas donner de prife à la pthiition. 
y^ Quant aux moeurs publiques ^ la mo- 
dération dans les châtiments eft plus pro- 
pre à les corriger. La multitude des cou- 
pables accouium^ V \a 4^N«vi\t y la gâ 
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trKTure e(t moins fenfible , quand elle éHk 
plus commune ; la févériré même perd 
fou principal avantage iÙl continuité la 
rend moins imppfanter Un Prince réuflic 
mieux à rétablir les moeurs & à réprimer 
les vices^ avec de la patience , en paroif- 
fant, non pas approuver les défordre$> 
mais fe porter malgré lui à les punir. La 
clémence du Souverain rend les fautes 
plus honteufes; & la punition paroît bien 
plus grave , quand elle efl infligée par 
un juge porté à la douceur. 

ffut^ ■ i>yr ■ ■ ■ ; ■ ^m 

C HAP ITRE XXII l 

AJ 'a I L L E U R s les fiiutes qu'on punît \ 
fouvent , font fouvent commifes. Votre ! 
père à fait coudre dans le fac plus de | 
parricides , qu'on n'en avoir vu dans cous / 
les (lecles précédents. 'Les enfants avoient 
inoins de hardieflfe pour commettre le 
plus ^rand des crimes ^ tant qu'il ne fut 
pas défendu par la loi. Les premiers Lé-* 
giflateurSy éclairés (i) par la pradenc» 

(i) Séneqae eft ici d'un avis diamétralement 
oppofé à celui de Cicéron > mais les raifons fm: 
kf^ueiles il ft fgnde ^ £bnt {l\is iv^c^«^^^^ ^^ 
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& par une étude réftéchie du cœur hir* 
inain , aimerem mieux omettre ce crime 
comme incroyable , & comme excédent 
lès limites de l'audace ordinaire , que de 
Montrer qu'il pouvoit fe comnaettre , par 



fblides. Mon âcSein it'ed pas ck iTï*engagier dan? 
nnc dtfcuflîon qui m'écartcroit trop da but que 
|e me fuis propofé dans ces notes : je ferai fca- 
lement quelc|ucs réflexions qui pourront fervir , 
il non à r^^udre la quedioM > da moins àFécIaii- 
cir. 

Selon Cicéron , les Légiflateurs Romains , fup- 
^ôfânt q»'il n'y avoit rien de fi fakjt que Tim- 
pudencc ne fût capable de violer , ni aucun cX' 
CCS auquel la méchanceté humaine ne put fc por- 
ter , ont montré' plus de fageffe & de prudence, 
en failanc une loi contre les parricides ; que So- 
]on qui ne voulut rien flatuer contre un crime 
que perfonne n'avoit encore commis , afin que 
fes loix parurent plutôt des ayertilîéments que 
des défenfès. 

Sapienter fecifïê dicitur , cum de eo nihil fanie- 
rit , quodantea commi/î'um non erac , ne ftontam 
p'rohibere , quam admonere videtur. Quanta 
majores noflri fapientius ? quicum intclligerent, 
nihil effe tam fandtum , quod non aliquando 
▼iolaret audacia , rupplidum in parricidas fin- 
gulare excogitavcrunt , ut quos'narura ipfa re- 
linere in officio non potuiHet , ii magnitudinfi: 
pœnae malefîcio fummoYerenturartf<,proRofci<> 
Amerin cap. 15 edit, Grarvii. 

Cicéron a raifon j & quoi qu'en purflè dire 
Séneque , le principe d'où les Romains font par- 
tis , cft jlus xm , ^\>JL^ vLXjk. > ^^^ ^^KiC'^^^tiiv 
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le fuppUce qu'ils décernaient contre lui : 
aufli les parricides ne commencèrent 
qu âvec la loi ; ce fut le châtiment qui 
enfeigna le crime. Cen eft fait de la. 
piété filiale , depuis que nous avons va 



^ue , de montre fur-tout une connoifTance beau- 
coup plus proFonde de la nature humaine. £n 
cfFet , ii^y a bien plus d'inconvénients pour un 
Lcgiiîateur à ruppofer les hommes bons , qu'à hs 
fuppofer méchants. 

Le premier de ces CyRèmcs eft une de ces abf* 
tradions Je Logique , qui ne conduifent jamais 
c|u a des rcfukats faux & contraires à ïexfé" 
riencc. Dans toute trfpecede'fci^ce, fart de voir 
en grand* n'efl cjue Tart de généralifer fes idées , 
ic cet art eft fur-tout néceffaire en politique & 
en morale. Pour rendre les hommes meilleurs , 
il faut les voir tels qu'ils font , & non au tra- 
ters d'uae foule de petites paflîons & de préjugés 
qui changent de mille façons différentes la na- 
ture des ob)£ts y ôc qui inclinent le jugement 
fans qu'on s'en apperçoirc ; il faut connoîtrc Sd- 
pouvoir déterminer avec précifion l'efFct nccef* 
faire des chocs 8c des frottements dans une ma- 
chine aufn compliquée que la fbciété. Tous ces 
petits faits particuliers , dont on tiie des confé- 
quences générales , font une fource féconde d'er- 
reurs & a illufions. Ils ne prouvent rien : un boni 
cfprit tiy a aucun égard : il les écarte , comme 
on néglige quelquefois en Géométrie des fractions 
qui ne font pas aflez confîdérables pour entrer en 
calcul , & pour faire une différence fênfible dans 
le réfuitat. Combien de crimes nuifibles à lafp- 

s 6 _ 



4aoXDlE][i-A Cl lé M EN CK. 
plus de (acs que de crrâi. Dans let payf 
où les punitions fcMit rares , il fe forme 
une coofpiFation en Êivenr de Tiono- 
cence 9 on y èft attaché comme à un tré* 
for public. Qu'un Etat (e croie vertueux^ 



<m k'font âibitrairemcDt » (ce qai cil on mal 
prefôae auiC grand) paice que les Légiflatenit 
ont Ignoré tout ce que peuvent les honunes rés- 
lûs en corps politique , 9c de combien de modi- 
fications différentes la tête liumaine eft fafcepd- 
Ible. Il cft bien difficile de calomnier la nanue 
humaine : un Légiflateor éclairé doit donc , an- 



tantqu'il efl polEble , prévoir tons les cas , im»- 
giiA toutes les différentes fortes de délits , êctt 
Ken perfnader , avant d'écrire une feule ligne 
de (on code , <^u'il n'y a aucune bonne ni maa- 
▼aife adlion qui ne doive fe commettre à la lon- 
gue : il en eft comme de toutes les chances hea- 
reufes & malheureufes que la férié des ûccks 
doit nécefTairemenr amener. Si les loix des difSf* 
rcnts peuples font fî imparfaites; filçur Jurifpra- 
/ience efl fi contentieufe , & fî on y trouve tant 
de queflions , du nombre de celles que Monta- 
gne appelle fîplaifam ment , QueJiionspourVandy 
c'eft que leurs Légiûateurs ont tous raifbnné 
comme Solon qui , lorfqu'on lui demanda 
pourquoi il n'avoir décerné aucune peine contre 
celui qui tueroit fonpere , répondit qu'il n'avoit 
pas cru que perfbnne pût fè fouiller jamais 
d'un crime aufH atroce. Is cum inUrrogaretur , 
cur nuUumfupplicium cotiftituiffet in eum qui par 
rtntem necajfèt , re/pondity fe id neminemfaSu" 
*runiputajfe» apud Cicéron loc. fup, laud. Quand 
on Yoic «uoii U a^tace hwnwc corbeau | on mé^ 
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il le fera. Oà efl plus irrité contre ceux 
qui s*écantent de la vertii , de la fruga-^ 
lité^ quail^d ils font en petit nombre : 
croyez-moi , il eft dangereux de montrer 
à un Etat ^ qu'il renferme plus de tûé^ 
chants qu'il ne penfoit. 



rite de vivre (bus de bonnes loix , mais on n'eft 
pas capable d'en inflituer de telles : on peut être 
un honnête homme , & même un citoyen yct- 
tueuz , mais on efl néceffairement un mauvais 
L^giflateur , car on ignore la force & les effets 
variés à l'infini des deux principaux re/Torts de 
la machine humaine^ l'intérêt 5c les paffions. 
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CHAPITRE xxir. 

Vy N propofa îadU dans le féoat de dî(^ 
tinguer parrhabillemenc (i^tes efdaves. 



Ot^ f i) si « du ttmps de Séaeque y il T aroît i 



^ 




i goût , 

licacefe de Tëcat de Ta fenaae; On joui^it en 
ce point de la pla^ grande libei té s & «quoique la 
toge fut encore le vêtement ordinaire d*un petit» 
nombre de citoyens > ils mettoient quelquefois 
par-deflus cette robe , foit pour la conlcrver , 
îbit pour fe garantir du froid , des kabits d«r 
laine fort épais , mal teints &'mal tiflus» 

•— Pift^es aliquando lacemas , 
Monîmenta toge , dari , craffique colom^ 
£t malé percuffas textoris peéline galU, 
Accipimus» 

JUVEN* Satyr. p , ver/, ji & fiç^ 

Du temps d*Augufte on pouvoit même aller 
dans les a/Temblées du Peuple en habit de deuil , 
car Suétone nous apprend à ce fujct que ce Prince- 
qui étoit attaché àl'ancien habillement Romain y 
& qui voulut en ramener lu fàge , ayant vu un» 
■Jour dans une de ces affemblées , un grand nom^ 
bre de perfonnes vénies de noir , en téaioignai 
liautement fon indignation > & chargea depuis 
€€ temps les £diks de yelllec à ce que çeifoaof. 
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dfes hommes libres ; maïs bientôt 00 
ienric le danger de mettre iioi efclave^ 
dans le cas de nous compter. On coufft 
les mêmes rifqueé eff ne pardônnmt à 
j5erfontie ; c'eft ferre féntif k prépondé- 
lUnce de k patrie eoifrômpue àe l'Etae.* 
Le gratnd nombre des fapplices ùàt ^ai^ 

m » ri . . . . ^ 

ne parue dans le cicc^ue eu dans la place paUMue 
avec aucun vêtement pâr-ée/Tos fa robe. '^^ 

£tiam habit«n^ vdlhuinqae j^iflittmn redu*^ 
cere Auduit. Ac visa quondam pro <:oncione puL- 
latorum curbâ > indignabondu» 5c clamicans : ea 
ait ; 

Romano^ rerum domtaos gentemçue togêtstml 

Negocium Adilibus dédit ne quem poft hac 
paterentur in foro circove , nifi pofitis laccmis , 
togatum Gonfiilcte. In Auguft. cap. 40. 

Ce pafTage prouve que , fous le règne de cet 
Empereur , Tufage de la toge commencoit déjà 
â tomber en dëliiétude. Avant cette épo<îue , if 
s'étoit même fait à cet égard un changement re* 
marquable dans les mceurs des Romains , car 
Appien obfervc Que , du temps des guerres ci- 
Tiles de Ccfai & ce Pompée , tous les rangs & le$ 
conditions étoient mêlés : les étrangers s'étoiettt ' 
incorporés parmi le peuple : les affranchis jouif* 
foicnt des mêmes droits que les citoyens : les eC- 
claves étoient vêtus comme leurs maîtres. Ex* 
cepté le latidave qui étoit l'habit des Sénateurs , 
ils portoient abfolument les mêmes habillements» 

Nam utbana mnltitudojanimixtaeftomnige*» 
nis exteris : & tihfrtini xquo |nre degunt cuns 
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uit de désbonnear à nu Priace , que ce« 
lui des fuDérailles en £tic à un Méde- 
cin. Les ordres les plus doux font lei^ 
mieux obéis ; Telipric humain e(l natù-' 
cellemenc indocile p la défenfe eft pour 
lui un aiguillon : U aime mieux fuivre , 
que d'être encrainé de force s U re^mbb 
i un courlier fier & généreux , il eii d'aa« 
tancplus docile qu'on le mené plus dour 
idÊmt : Finnocence volontaire fuit U 
clémence ^ de fon propre, mouvemenc: , 
*ii II ■ ' ■ — 

jU>mini]S> excepta<}aé Ceiiâtorîa te&^ caeteri|- 
tara ufos eft promifcos âp^lxan. de BcttU cf« 
vitib. lib. 1 , pag. 810, tdit. cit. ubifup. 

Le iélbrdre donc Applen fe plaint dans ce paf- 
fage , ajant commencé vers le temps de la dic- 
tature de Céfar , & par coâféquenc un peu ayant 
le règne d'Auguftc , il eft évident que le pafTage 
de Séneque ne doit s'entendre que des règnes qui 
Suivirent celui d*0£bive : car , pendant tout le 
temps que là République fubfîfta , les citoyen^ 
Romains avoient feuls le droit de poner la toge: 
c*eft même par*lâ qu'ils étoient diflingués des 
étrangers & des efclaves. Mais , lorfque Rome 
j eut perdu fa liberté , la toge certa d'être comme 
I auparavant > d'un ufage général & commun : il 
\ n'y eut prefque plus que les clients , c'eft-à-dire 
^ la plus vile partie de la nation , qui laportaffent^ 
I Se ce qui e(V remarquable , c'effc que les tentatives 
|! réitérées & fucccffives de plufîcurs Empereurs, 
j pour remettre en vigueur l'ancienne coutume dô 
I s'habiller > furent toutes infrudueufes y Se n'eu- 
f eut qu*i}aefic( uç^-paflagei; ; Ie$ nouYCAOX ufage^ 



Liv. I. Chap. XXIV. ^j 
FEtat s'accoutume à regarder la vertu 
comme délirâble par elle - même. Oi| 
avance donc plu» par cette voie : la cruauté 
eft une difpofition contraire à la nature 
humaine , & peu conforme à la douceur 
qui en fait la bafe. Aimer à voir du fang 
& des^ bleflurcs , c'eft avoir la fureur d'une 
bece féroce ; c'eft fe dépouiller de 
Ihomme , pour fe traniformer eu ua 
animal fauvage. 

tm i\i* ■■ — Ml— iJMMibAw^ ï i/i II I liÉ»^— Éfi 

prévalurent y Se celui de la' toge devint de jouf 
en jour moins commun j excepte parmi les clients, 
çomrïie je l'ai dit ci-defTus j c'eft à cette feule 
époque que l'on voit difparoître toute efpecé de 
différence entre l'iiabillemcnt des efclaves & ce* 
lui des hommes libres. Ferrarius qui a publié un 
Traité fort favant fur les habits des Romains , a 
fait la itiêilàe obfervafion , & foû autorité fut 
cette matière eft d'u^ très- grand poids. 

Depôfîtis togis, dit-il y nullum fuiffe inter 
ingenuos & fervos difcriipen. Sublato togarum 
tifu , fublaca etiâÉU omnino videtur diôerentiat 
in veftitu libero , ac fervili. Tunica utrifquc 
communis , utrique penulati , laccrnati , cucul-' 

lis induti IHud igitur ftatuendum ', nullar 

lege , aut conftitUtione poft togas fervilcm ha- 
bitum a liberali diftindum , fed ita more reccp- 
tum , ut materia & colore fermé viliores fervo- 
rum vertes effent : quod tamen neque ab omni- 
bus fervatum , nec fatis un^uam iagenuos di(r 
tinxit. de n vefiiaria , part. prim. lib. 3 , cap. 24 , 
.pag. 258. — 2^0. eiitrPatav. 1^54, Conferquâ, 
Faber Semeftr. lib, i, cap. 10 ^ ^a^^ i )% » ^dîf^ 
,jMgdua. iy>8t 
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C HAP ITRB XXV. 

J E ce le demaDdei ô AlexaBdie ! qneHe 
différence y avoic-il entre expofer Lyfi- 
fliaque à un Lion , ou te déchirer de ces 
propres dents P ta gueule écoic ta bouche, 
ik férocité écoic la tienne. Tu aûroii 
▼ouiu y fans doute , écre armé^de griffés^ 
ëe mâchoiref aflèz larges pour dévoref 
to homme. Je n'aurois pas exigé de coi^ 
jffa% ce bra$ ù &cal à cet amisles plu» 
elieis , eût êcé fecourabtc à perfomé > 
que cette ame féroce , le Beau des n^ 
' tions, fe fut raflafiée fans meurtre & 
fans efrufion de fang : j'aurois appelle 
clémence en toi, de cboifo pour tes ami» 
un bourreau. 

Voilà ce que la cruauté a de plus abo« 
minable ; elle franchit d'abord les borne» 
de l'ufage , puis celles tie l'humanité : 
elle recherche de nouveaux fuppHces> 
elle appelle TinduHtie à fon fecours ; 
elle imagine des inftruments pour varier 
& prolonger la douleur ; le fpeâacle de» 
•w-cones eil pour elle une jouifl&nce. Cette 
Irorrible maladie de i ame eÔ pàrvenuer 
au comble de Va c\tvix^i\c^ , ^^isAr\aw 



cruauté s'eft une fois cônveTti^ en plai- 
fer , quânfd là deftruftion de l'homme efl 
devenue ttn amnfcmefrt. Un monftre 
ainfi difpofê eft cfjtpofé' à h ruine, àfe 
haine, au porfon, au fer; il fï^a pasmoin* 
fie périb à rfrdôuter qu'il: en fait crain-^ 
dreaux autres. Tantôt il eft en bute à deS^ 
embûches ordinaires, tantôt la confier- . 
nation publique creufe un abîme autoW 
de lui. Une tyrannie modérée , qui fe 
borne^ à des rnjuftices particulières , ne 
fouleve mar des villes entières ; mais'^ 
q^uand les ravages s'étendent, quand tou- 
tes les îêîes font menacées , les fraifô pap 
tent de toutes parts. De petits fe/peût* 
ne font pas appetçus , on lîe les cherche 
pas : fï c'efl un ferpcrit fore au-deffus de 
la tailTe -ordinaire j fi c'eft un monftp 
qui empoifomie les fontaines où il s'a-^ 
breuve , donc ïe fouflfe brûle êc deflfeche 
Cous les Ireus: qu'il parcourt , alors od 
crtiploie contre lui les machines de guer- 
re. Les maux légers peuvent feire ilïu:- 
fion , de Ce dérober à Pantafion; quandt 
ils font extrêmefsf, oiî s'm'ttie contr'euîr^ 
Un feut mafade ne répand pas te troubie 
dans fa demeuré ; maislDrfqtrie, parde$ 
ftiorts ftéqtrentes , k pdftô ^eft déclarée ^ 
Falatoe eft générafe, on fuit , on fe fou- 
fcve coûtref to Dieua; m&tûe^* W tass^. 
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me fe montre-c-ellé dans une fèole mat^ 
ton i ceux qui Fhabicent & les voifisi 
apportent de l^eau pour réceindre : mais 

Suand Tmcendie s*écend , quand il a d^ 
évoré plttfieurs édifices , on n'arrête fisi 
progrès qu'aux dépens d'une partie de It 
▼iile. 

•CHAPITRE XXVL 

XbjA cruauté des particulier^a crouYe 
quelquefois des vengeurs,, dans desef-* 
claves mêmes , inàljfré le péri,! aifurédf 
la croix. Celle des Souverains , devenus 
Tyrans , a excité le reffentiment des Na^ 
tions & des Peuples qui fe voyoient op- 
{fTimés ou menacés. On a vu les fateï- 
Ucés du Tyran fe foulever contre lui , & 
exercer fur fa perfonne la perfidie , l'im-» 
piété 9 la férocité ^ tous îes crimes , en 
un mot y dont il leur avoir donné des 
leçons. Que peut-on attendre de gens 
qu'on a foi-même formes à la fcélérateflè P 
La méchanceté ne demeure pas long- 
temps foumife; le crime ne refte pas? 
dans les bornes qu'on lui prefcrit. Mais 
fuppofons que la cruauté jouiflè de la 
sûreté i quel cegue que le fien f c'eJOl le 



. Liv. L CHAp. XXVI. 43^ 
fpeâacle d'une ville prife d aflaut , o^ 
y trouve une confternation générale : 1^ 
trifteiTe , les alarmes » la confulion re-> 
gnenc en cous lieux ; on cr^nc jufqu'aux ,, 
plaifirs. îfulle fécurité , ni dgns les fer- 
tins , où rivre|ïè même efl obligée d'ob^ 
l'erver Tes discours , ni dans les fpeâa- 
cles (i) , qui fourniffent matière au3^ 

y——»— I III ■—Mi— I I I MMl^— »— — iM> 

y^ ( I ) Ceci a rapport à un mot atroce de Cali- 
gula qui , ' furieux de voir le Peuplé d'un avis 
contraire au Ç\in dans une repréfcntation théâ- 
trale , s'écrii^ : Tlût au ciel que le Peuple Romair$> 
n'eâtqu'u^e tête .' Infe^fus turbâc faventiadverfus 
ftudium fuum , exclamayit : Utinam Populu^ 
Aomanus unamcervicemhaberetl Suiton. in Car 
ligula y cap, 30. Sous Oomitien , il o'ëtoit pas 
^éme permis de prëlîérer un gladiateur à un au^ 
tre. Un père de famille avoir dit au fpeâaclç 
qu'un Thrace valoit bien un Mirmillon , maiç 
ne valoit pas un Rétiaire; il fi^t traîné dans 
l'arène 6c obligé dé combattre contre içs ckiens, 
^vec un écriteau fur le dos y on on Jifoit : GUi'* 
diateur impie dans fes dijfcQurs, Patrem familias> 
^uod Tbraeem Mirmilloni parem , Rçtiario im* 
parem dixerat , dctradum é fpedaculis in are- 
nam , canibus objecit > cum hoc titulo: Impil^ 
locuti4s parmularius, là, in Domitian, cap. 10. 

Pline le jeune dit que ce Tyran infenfe rama(^ 
foit dans le ciraue de quoi imputer des crimes de 
Jeze-Majedé : il ^'imaginoit qu'on fui manquoip 
fie refpeâ: , fi on n'avoit pas de vénération poù|: 
de vils athlètes $ & ^ue parler contre ' eiix , 
c'étoit bla(phémer contre lui , & commettre u|i 
facrilege. Démens ilU,.,*. qui crimina MajeffaHs^ 
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accufationi & aux fupplices. MalgnS tei'^ 
cb ^ 1^ dépeiïfe , la fompcaofité de 
rappareii^ la céli^brîcé des Ardues, d^ueli 
plaifirs que des jeax qu'op célèbre dans 
' lupiepriipn ! Qud malheur , gandsDùaixi 
de tuer ^ demaflacrer, d$ fe complaire 
au l^ruic des chaînes , de &ire tomber les 
têtes des citoyens, ^acrofer fonx:h.emia 
avec des flots de fang , d'effrayer par la 

Ïréfençe , & de mettre tout en fuit^ ! Vp 
sroit-(^ pas là la vip des lions Se dai 
c«us^ Vils regnoienf ; de^ fki^nt^ , 4c 4^ 
amauMix les plus .imîfiUes ^ s'fk ^Toient 
f^9npû;e Âr «ousf Encore fes animaux^ 
iiriyÊs de r^o ^ ^UP scujs 3œv£pm â^ 

îiz flr^tf coîUgebat , tf cy^ (kfpiai ^ contemni , mj(f 
r^itf m Gladiatortf cjus ventrarentun fibimaitiia 
in illis , /tf^m divinitatcm > /2<um numen violon 
iaterpretabatur. Panegyxic. cap, 33. 

Trajaa rtforma ce cmd abus du pouvoir for 
préme , J8c rendit aux ^mains la liberté di*ap^ 
f laudir au théâtre ceux au ils jugcoient dignes 
de leur fvrf&age. On ne fit plus , comme foa$ 
Pomitien , un crime a un citoyen d'avoir pri^ 
«naverfion un Gladiateur. Aucun.des fpeâateacs 
ne fut donné lui-même en Tpedhicle , te n*ezpi^ 
jp^r de cruels iupptices des plaifîrs funedes. 

Jam quam libéra fpeâantiuq^ ftudia , quàm 
lêcurus iavor! Nemîniimpietas , utlblebat , ob- 
jcda , quod odirtct Gladiatorem > nemoipeftator 
•fpedaculum fadus , jmi feras vol^ptajçc? U^co^' 
Sgnibus exf iavit. fd. IbU. 
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{srocité , rei^âenc-âls los bêtes de leuç 
efpece ; la réffemblançe eft une feuver 
garde parmi les monftres des forces. La 
rage djuTyxanjnécoiiiQOÎc o^me les liesi^ 
du fang ; étrangers ^ ou parents ^ tout 
devient égal à les yeux , pourvu que ^ 
par le meurtre des individus , il s'exe^cç 
au maflacre des nations. Réduire en cen- 
dres des édifices , faire palTer la charrue 
fur des villes anciennes ^ font pour lut 
des marques de puiflfance ; n'immoler 
qu'une ou deux viâimes , lui paroit pei^ 
digne de la majefté d'un Monarque : & 
s'il n'égorge à la fois un troupeau dç 
malheureux , il croit qjue fa cruauté n'eft 
plus libre. Hélas ! il ignore le bonheur 
ineftimable de fauver une foule de mal- 
heureux , de les rappeller de la mort ^ 
la vie , de mériter par ia clémence la 
couronne civique. Eh ! quel prnemeni: 
plus beau , plus digne d'un Prince , qu'une 
couronne méritée (2) par la conyerfation 
des citoyens f Combien elle l'emporte fufi 
les armes arrachées aux enneinis vaincus ^ 
fur les chars enfanglantés des barbares g 



( 1 ) Voye[ fur ce pafïagc la note de Juftc- 
Lipfe i Dion Caflius , Hiftor, Roman, lib, 33, 
c. 16 y adann.jty } & Plinç, liât. Hift, lib. 16^ 

Cftp. 3. 
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fur les dépouille^ (^ttpaes à la goeml 
Sauver coût un peuple annonce une puiG 
iance divine : Êdre périr bdiitinâernehe 
une mulcicude p c*eft celle d'qn inceot/ 
die 0|i d'un édifice ^ui s*éçroule« 




\SS^ 



E ï y RE IL 
^CHAPITRE PREMIER. 



E qm m'a âétefniiné'à écrire fur la 
clémence^ â Néton , c'eft un -mot forti 
^e votre bouche ^ ^ue je n'ai point en- " 
fonda, m rapporté à d'autres, fans admi- 
ration: mot vraiment noble, di£té par 
la. douceur & la grandeur d'ame, que 
vçttsn^avez point étudié à loifir, ni cra^ 
vaille pour, flatter les. oreilles du public, « 
mais qui vous eft échappé fur le champ, 
& nous a montré votre bonté naturelle 
aux prilès avec les ibnâions indifpen* 
fabl^ de votre adminiflration. Burrhus , 
vôtre Préfet , homnîe de mérite , dont 
vous connoifliez les . v^tus mieux que 
pcrfonae, après avoir jugé deux ^i} vo- 
leuri^ vous j^rioit d'écrire les noms des 
cou|>ahk;s ^ ^ le motif 4^ leur (a) cQâ« 



. (0 y^y^p fiu^ ce paflfage , k aote de Ju(le- 

(i.y Selon ta jarifpradeace alminelle des Ro- 
loauis» VEmpeteur ^rati^oit ». annuUoit oa mo- 
difioit de fa propre maià la fincence q^ U \^<^ 
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ce n'eft p^ n^a (i} coutume: j'aiineroli 

çiieux les offenfer par la vérité^ quedç 

(x) Ce pafiàse fiiffin>it feul pour juf^jfer Se*, 
nccjucdcsaccaUtioDsauifi fâvifles ^'iojtirieures ^^ 
c^e d'obfcurs Sf, tIIs. ca^omniaccurs ont o(ë ré- 
fandre contre 1^1 Lorsqu'on fait léflexion que 
fcs OoTragçs (oimiOcpti prcfquc à chaque page». 
1rs ptêuTCs les plus fonçs ie l'honnêteté ié ica 
moeurs publiques iç paniçilicrcs , que doit^ 
on penfer de quelques modernes qui ont fait toua 
)eurs ef&ns pour rendre fa probité ïufpeôe > poQV 
sioircir fa réputation , 9c lui faire perdre Teftiane 
^ la vénération qu'il mérite a tant de titres , dç 
que, da^s tous les temps, les gens de bien lui 
ont accordée;^, ptKC que ceux qui pratiquant le 
mieux la yerm en font aufli les -meilleurs juges f 
Quel nom donner à cçç ép^ivains c^ui» fansrefi[ 
peâ^ pour la vériti^ > ians équité ni bonne foi » 
je dirpis prefquç fans jpudeur , n'ont pas rraln^ 
de flétrir publiquement la Qiémpire d*un homme 
dont la Yiç entière & la mort même ne font que 
iès pcincipes mis en adion, Çc dôçt les Ouvra- 
ges , fi Ion fait un moment abftçaé^ion des vé- 
rités révélées, peuvent erre regardés comme ie 
cours de morale le plus complet > k pli^s utile» 
le plus capable de rendre les nommes bb^s^, hu'^ 
mains y de leur infpirer l'amour de Tordre & de 
la vertu, là confiance dans l'adverfité, le mé- 
pris de la douleur ^ de la vie , le courage qui 
fait fupporter l'une &; quitter l'autre fâ(ns regret» 
quand l'âTrér irrévocable de la néceflîté l'exige ( 
Pour douter un incment dç l'innocence Se dtUt 
probité de Séneque , il faudrpit lui fuppofèr noet 
audace , une impudence ^ v/)e ef&onterie que 
fes fcélérats les plus déterxxLJjpés n'ont ja^aa^ 
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leur plaire par radulacîoh. Quel eft dbné 
le moûf qui m'anime ? Je fuis bien aifè dt 



eut» : il né fàadroit pas fealemént le doife un 
fourbe , un méchant , il faudrqit encore le 
troire un fbt. Car eh éSet , quoi de plus ftupide 
que d'ofcrdire a (on Souverain : Je rrai pas cou*' 
tumt dt vous flatter ; faimtrois mieux vous offeh* 
fer par la vérité, que dt vous glaire par Vadulà^ 
Wo/t , lôrfqu^oh peut être démenti, de la manière 
la plus honteufe > par une nation entière , & pat 
le témoignage même du Prince à qui Ton s'a- 
dreflei Si, en prenant ainfî publiquement a t^ 
moins tout un peuple, & l'Empereur lui-même, 
de la pureté de Tes mœurs, de Thonnêtêté de fa 
tenduire , & de la fagedç de £^^ inftruftions , Sé^ 
neqtie n^eut pài dit la vérité, fcent mille voix fc 
feroicnt élevées àuflî-tôt pour confondre fbn 
împofture, & démafquer le lâche hypocrite aux 
y«ux de fes contemporains. L'Hiftoire & la tra- 
dition en auroient confervé le fbuvenir , aii 
moins jurqu'au fiecle de Tacite; & parmi tant 
ée fcéletats fur le front defquels cet Hiftorien a> 
d^un pinceau mâle & fier > imprimé la honte ic 
rignominie ^ nous lirions aujourd'hui le iiom 
de Séneque : bien loin de la , que dit Tacite , 
prefque contemporain des faits qu'il rapporte 
dans cette partie de fes Annales. Il fait en plu* 
fieurs endroits l'éloge de ce Philofophé, pout 
le<!)uel il témoigné même par-tout une haute ef^ 
titaé : & l'oh Hiit que Tacite ne prodiguoit ni 
. l'ûh ni l'autre. « Les' meurtres , dit- il, alloient 
»> fe multiplier , fans les obfbcles quV mirent 
M Burrhus & Séûeque, Gouverneurs du jeune 
3» Empereur; ils sWordoiént (chofe rare!) à 
*> réunir leur créditi ft eà aroient autant Xm. 
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irons ûmilianfcr. avec vos aâiont ft vol 
2>arple8 lonaUei ^ a£o de convccôf «l 
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Qoe l'autre, par des moyens difiifrctfts. Bar«^ 
lia/, auftrre en fes mœurs , formoit le Prince 
aux foins militatresj Sëneque^tenroéniot id'afr 
9» fabilité la iàgeflè» hi enfcignoit télq€ficncç. 
m Tous deux aaignaiit qall ne fi laifsât empo'iy 
m ut au iètt de r%e, tâcboient, de concert» de 
"m l'arrherpardÂpIa^permby.a'il étoit ia- 
•• ftn/ibfe a la Tertu. » 

Ibarnrqne in cîcdes > nifi Aftanxit Bordios ft 
Annanis Seneca obviam iflent. Hi Reâoies ino^ 
f eratorix îuTenus, it (ratoml } in focieàcctpo» 
tentij? concordes, dJYtrsâ acte ex ab^qo polUant s 
iSurrhusmilItaribus caris, AcfrrencacenMMnuni 

SSNBCil «ItJBCVTXS XLOQpXHTTJB., ST COMXTA- 

Vx HONxsr a: )Uyantes inricem , quâ fiicifius h* 

Iricam Principis aetatem , fi vîmitem adfperoa- 
retur , vchiptatibus conceffis retinerent. Ç^AmiaL 
lib. I), cap. i.y 

li appelle ceux .^uî raccuferent , des feéUrats* 
m La mort de Burrhus fit perdre i Séneque fos 
9» crédit i les confeils honnêtes n'eurent plus d» 
9» pouvoir auprès de Néron , privé d'un de fes 
M Gouverneurs, & poné pour les fcélérats. Ceux« 
9» ci ^ckargent Sénecjue de différentes accufa- 
a» tions.»Jnbrf Burrhi uifrtguStntcétpotintum; 

quia NEC BONIS ARTIBUS XD£M VIRIUM ERAT.^ 

cluro vehtt duce amoto , & Nero ad deterions 
inclinahat. Hi yakiis criminationibus Sens* 

CAM ADORIUNTUR. (AfltUlL tib. I4, Cap, 5I. ) 

Il dit que Séneque fut aveni de ces accufatioos 
par ceux i qui il reftoit quelque probité*. Pro- 
dendhùs iisy qui bus atiqua konejh cura, (IhhL 
^fP> J5*} U rap(one un dîTcours de Nére^^ 
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^éteftabies , qui fe cranfmectent de bou-^, 
che en bouche ; celle eft celle du Tyran 

km » ■ " ■ I ■■ ■ < ' 

SUMkUM FASTIGIUM DELECtO. (li. ibidAlb, l^^ 

cap. 65.) 

Voilà ce que Tezad , le réridique , le grave 
Tacite nous apprend de Séneque : tels font en 

Sartie les fiaits qu'U raconte au milieu de Rome » 
ans un temps où le fang de ce Philofophe fu- * 
tnoit encore, & où tout le monde fe fouvenoit 
même du difcours éloquent qu'il dida dans Ces 
derniers moments a Tes Secrétaires : & novijlm» 
quoauc momtntofuppedUante eloqueruia , advoca^ 
tis Sariptoribus, pkraqut tradidity qiut invulgus 
tdità tjus vtrbis y invertere fuperfedeo. (AnnaL 
Ub. 15, cap. 63.) 

Quieft-cequi ofera récufer ici Tautorité de 
Tacite > & fut quelles preuves plus fortes refu- 
feca-tMm d*y ajouter foi? à qui perfuadera- t-on 

2u*il a pu être mal informé , lui qui prenoit tant 
e foins de s'alfurer de la vérité des faits qu'il 
bous tranfmet, & qui avoit pu même être té* 
moin oculaire de ceux-ci , puifqu'il àvoit onze 
ans lorfque Séneque mourut ? Mais accordons 
qu'il ait été trop jeune alors pour f« les rappel^ 
1er , & même , A Von veut , pour 7 avoir fait 

Quelque attention j quoiqu'ils fufleat cependsuit 
e nature à frap'per forcement un enfant du ca- 
«idere de Tacites croira- t-on que les vieil- 
lards qui ayoient vu commettre toutes ces hor* 
xeurs , dont la plupart exiftoient encore du temps 
de Tacite , & qu'on ne peut pas fuppofèr avoir 
tous été les amis & les partifans de Séneque > 
n'auroient pas accufé publiquement fon Hifto- 
rien de trahir lâchement la caufe^de la vérité , 
s'il s'en f4t -écarté dans qj&eli^t» cvtwcw^^uxv;:^ % 
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qoi a dit : (a> f»'* «m A^mt, /owra 
§bHs mi erm/pmÉ^^Vk eft oonfomie k m 
vers grec» dont le Tens eft: qu'après ma 
mort la urrefoit réduiu en cmlm (3)^ & 
d^aunes penftes de cette nature. Je m 
(bm cottninem dfi hottuaet Jtvn caiac* 
teiv atfoce €mt pb tfocnrer clés termes n 
énergtqvies pdiir eipiiâeter kim odieuib 
idées» taiidb 9ie|a(î)a'à tt jmt jie li'ai 



le fur-couf 4«is fe fcmak qslIfWN» a laiffii Ar 
ce PkiIofopke^ Si , an )«fnMiit de tons tes Sw» 
lifis ancie» 9t mMdmu»9^ et cv» koenncs aflês 
conmmpas bu aflTez malkeufettinaaiisiiés fflttr 
«« pa&csoise i k- ttit», ft pour décder fikftv- 
^neat ceux qui la pcatiqaeiiC; fi, £t-ft > aa ji^ 
giement ck ces homme» pervers^, Séne^œ a'2 été 

Iu'un fripon , on peae lui appliques ce qa'aff 
es ptus grands génies deVe fieclr a dh das £in« 
pereucs Anronin Si JMare-Auftler Mon' Dieu l 
donnci^nous fouvent de panilsfripmui 

Cette note peur &tvkàt6Êfpthncntice qu'os 
a dit- en paâaju fùi; le même fiafetdaas la Yi^ dr 
Séneque^ q^ii^aft à la tcte du' premier TtibiAel 

ft) Foyct ftir ce mot le Traité Je fa CoUrei 
fir, f y clîap, 16, noce xz, pa^ i^xdeceto-i 
kitie* 

(3 ) Cette penit^ ûiée da gfee , 9c tfst' Tibère 
avoir i^rpétuellement Â Is bouclier preare elle^ 
snème h quel poinr N^oc fi peti^^rtif par ft 
fuite. En ef&c qiidq«*dii4iir ayant cité et nvor, 
€^aprisma^morêtSi'ittireiJbkrédiÂte eh ctnêtes; 
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point entendu de mots vigoureux fortic 
èelà tdxicheâ^ùn Prince doux 6c plehi 
de vercu^ Néanmoins^ quoique vous ne 
figniez des ^rêtrde mort que internent, 
à regret f & après de longs délais, il ikue 
^ôiiitânt eii %Àer; & é'elt ce qui vous a 
6àt prendre récriture étt arvérfion : mais i 
•SMme vous^ il ne hxtt te Ëdrê qu aprèi 
«voit toK^-'teh^ différée 
^ii-nrr - . T i \yr - -' v v i • î^î 

P'àjei la liote de Jufte Lipfe ^ & Ko» CaffittS , 
Éiv* 57. ta pènféft grccqdc répond â celle dé 
Hotré lâtf^iie, que biéiï «les géni expriment , eii 
«Kfant : aprèsftnois le déluge, Penfée trop corn- 
Jtiune dans une nation corrompue , & déteûablt 
[tir- tout daiK.un Prince, qui doit s'occuper di| 
Vo&héuV jMréfént Ù fdcUr de k% fujets* 



^ 
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CHAPITRE III. 



i|44 DB: la Clémence. 

x\iNSi , pour ne pas (e laiflêr abufer , 
& même entraîner dsm un défiuic caa* 
traire , par le nom féduifanc de clémeOi* 
ce, examinons 1^ nature de cette yertu^ 
fes propriétés, fes limites. La clémence 
mù la modération dans un homme qui a 
k pouvoir de fe venger ; ou bien c'eft la 
douceur d'un (upérieur dans la jpunltioa 
de^bn infihipàr. U eft plus sarcle propo» 
ibr un plus grand nombre de définition^ 
de peur qu'une feule n'embraffe pas toute 
rétendue dû fujet , & que nous ne per- 
dions le fond de notre caufe par la for- 
me. On peut donc dire que la clémence 
eft un penchant de Tame à la douceur ^ 
lorfqu'il s'agit de punir. Une autre dé* 
finition, (ujecte à quelques difficultés, 
quoique bien voifine de la vérité, c'ell 
que la clémence eft une difpofition de 
^1 ame à remettre une partie du châtiment 
mérité. 0« dira que jamais la vertu ne 
peut faire moins que ce qu'elle doit : ce- 
pendant tout le monde conçoit que la 
clémence eft la vettu qui fe tient en deçè 
du ch4tùnent qu on pou^QÎt mâig^f av«c 
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juftice. Les ignorants la regardent com- 
me le contraire de la févérité : mais il 
n'efl point de vertu contraire à une au? 
tre vertu. '^ 




44^ Dt LA ClÏMércK*^ 

fg$$ir rMà^ ' ■ i" 'm' 

CttAPTTAÈ ir. 

xJlVtL eft donc foppe(S de k dfaâcii' 
ceF Ceft la croauié, qui n'eft qoe fawy 
cité de Tame en décemanc des châct^ 
tnents. Il y a néanmoins des gens qui 
font cruels^ fans infliger de peines : tels 
tant ceux qui tuent ks inconnus & lei 
paflancs, non par eferic de vengeance^ 
mais pour le plaifif p ^'Jl^^ jàxo!^ que 
ceux qnoï, Bon ediltiteetd'affiiffiner ^ ajoo* 
tent des tafineifféfftf de btffeane, tek 
que Sinis & ^rocmfle Çi} , & ces piratée 
qui aflbmment de coups & brûlent leurs 

Î)rironniers tout" vifs. Ceft fans doute de 
a cruauté; mais cemme elle n^eft pat 
animée par la vengeance, puifqu'elle n'a 
^— — 11^ 

(i) Sinis & Procrufle;^éroienc d«ux brigandf^ 

£i exer^ienc leurs fureurs dans la Gfece , & qui 
rent exterminés par Théfée. Sinis fe plaifbit à 
faire attacher des hommes à des arbres ^urbétf 
avec force, qui leur arrachoient les membres 
en reprenant leur diredion naturelle. Procruftcf 
avoir un lit de fer fur lequel il étendeit fèa 
Tiâimes : il ks ailongeoit en les tirant , lorf^ 
qu'ils ne rempliâbient pas exadement la loa-« 
gueur du lit> ^ leur coupoit ks pieds ^ loifqu'ili 
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été pfOToqnée par anémie ofiènfo ou» 
par aucune injure antérieure , elle B^dS 
pas comprife dans notre dé&mticmj qui 
fi'embraâEr qu^ ki déhutr^ mefure en 
infligeant dés peines : au lieti du jiofd 
de cruamré , nou9 pouvons lui donnei 
Celui d^wns férocité qaf fe plaît à tour^ 
menter: ik>us pouvons encore lappeller 
folie ^ car il y a plofîeura efpeces de h^ 
lies , dt ia fitis eaïaâérifée ef! celle qui 
en eft venue au pwnt dg aoafiàcief & dm 
ëéchiier i^ hommesu 

Je fi'appeUe doifc cruéb que ceut qui '^ 
avec des. nioiifr pour punir, ne gardent 
point de bo^ne». Tdkok Plsalaris (2% 
qu'on n'acenfe pa» (Savoir puni des in*- 
nocencs , ttais- d'avoû employé des cbâk 
timents exceffifi & révoltants pour Thu- 
manité. Nous pouvons , pour nous met-' 
tre à l'abri des fophifmes , définir la 
cruauté un penchant die Tame vers te parti 
le. plus rigoureux. La clémence la re^ 
poufTe loin d'elle, au lieu qu'on ne peut 

(i) Phalaris , Tyran d'Agrijgcnte en Sicile* 
Périllus , pour Natter fa cruauté^ lui fît un tau* 
ré au d'airain , dans le corps duquel il faifoit 
cjifçrmer fès viâimes , après quoi ilfaifbit chauf- 
fer le taureau cjue les cris de ces malheureux fem*' 
bloient faire mugir. L'inventeur de cette machine 
fut le premier que Phahuis y fit jeter. 



44^ DK LA ÙLtMEnCt* 
douter qa'elk ne fbic compaciUe mrec ta 
StfèntL 

Il ne feft pas hois de propos d'exa- 
niiner id ce que c'eft que la compaffion^ 
On la loue communément comme une 
venu, & Ton donne le titre de bon à en 
homme cximpatiflant. La compaflion eft 
pourtant un dé&ut réeL La cruauté & la 
compaffion font fur les limitas ^ Tune de 
la (ëvéritéy râuire de la démence^ Nous 
devons nous garantir de Tune comme de 
Tautre , de peur de donner dans la cruauté 
fous Tapparence de la (évérité^ (k dans 
la compaiEon fous Tapparence de la dé* 
menée. Dans le fecoiût cas le rifque eft 
moindre; mais Tégaiement eft le mémej 
loifqu'on s'écarte de la vérité. 



■ jifihe'rpé. Ce qui n*éft etiedrê qtiefe ôîôu* 
^Véihfcflt là^ùn hèùrëûx hàfttfél; jé fongë 



daùs îécjueî ce Pî-incfe avoue que Schéque ayoît 
ëélairé fbh enfeôcé & fâ jéuhefle de Tes avis , de 
la prudehce éc de fês lumières , k, que les bien- 
' faits qû*il cèholt de lui , diiterbieht autant que fà 
'*^iei S.Af ioNi , cbmlLî6> PRiÉCEPxis pueri- 
■ SriÀk, DEîN juVBNTÂM itEAÏi^ FovisTÎ : & tua 
igul^mergarnemunei'às dum vîta fuppctit y ctttr* 
ttà enint ( Ibid. cap. 55)/. 

LbrKqUé jéhequ'e éfl acckfS d^àVoir trempé dans 
ia conjuration de PiCoh cbatrë Néron , ce Prince 
)ui envoie ùh Tribun ^ur lui dèmahdef s'il con^ 
Vèftoîl de la dépoli tioti que Nâtàlis àvoit faite 
Itofitrt lui. n Séûtqtit té^okà qiiè I^ifoh Ipi avoit 
' ») envoya Nàtàlis pour fe plaindre de ce qu'il 
i» refhtpit dé k voir^ qu'il «*eii étôit excûfé fat 
^3 fà fàAté et fôh àmoût poiir te fépbs) qu'il n'a- 
is voit jiiiAais 6u de fn^ct de prëféter à fa propre 
^ cbhiervàtioâ celle d'uti fimple particulier s qui 
' »> fon càtâ^efe ne le portpit point à ia flatterie, 
*»> êc qile jpérfbnne ne le (avoir mienx que Néron 
io à qui il avoir plus fôuvent parlé éh homnid 
** libre qu'en efclave. »* 

Senecà^ milTiifh ad fe Nâtalem cofiquefhitii<« 
<)ue nomine Hfonis , quod à vifendo eo |>rohi- 
beretur , feque tatiotiem valetudihis & amorem 
quietis éxcufavitTe , refpotidit i eût falutem pri^* 
yàti hbitiitîls incolumitati fuae antefertet , càuf-* 
fam hoh habùiflè: Nec sibi prôm^um in adu-* 

LATIO^ËS ING£NlUKt.tDQ{JBNULLIMAGlSGNA« 
kÛM, QJJAM NiRONÏ) QJ^l SiEPfuS LIBIRTA<« 
t'ÈkSEHËéiEQJJAMSÊRyttîVMEXPlR'fUSESSEt. 

( Ahriai/Vùy. 1 y , cap. 6i.) 

tt^ et tCttip àpr^ Qû m aââôncé qui! hUl 
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de plus qu'il s'efl introduit, dans la eoii^ 
.duite de la vie , des maximes altieres ^ mais 



mourir. II demande à finir /on teftameat } on 
]c lai refufe. Alors il dît à Tes amis , ce ^ae^ puK^ 
as ()a*6n l'empéchoit de km témoigner fa recon« 
M noifTance > il leur laifloit au moins le fèul bien j 
a» mais le plus précieux qui lui refiât > l'image de 
te fa vie. Il confble enfuite fa femme, & la con- 
ak jure de mettre des bornes à fa doalenr , & de 
ao chercher dans le fouvenir de la vie U des ver- 
M tus de fon époux, un fbulagement honorable 
90 au malheur de le perdre. » 

Intromifitqne ad Senequn unum ex Centurio- 
jtibus , qui neceffitatem ultimam denunciaretv Ille 
jNTi:RXTUsporcitte(lamenti tabulas : ac denegan- 
teCenturione , conveifus ad amicos^ quandome- 
zitis eorum refêrre gratiam prohiberetur, q.uod 

UNUM JAM ET TAMEN PULCHSllRIMUM HABl- 
BAT, IMAGINEM VIT^ SVjE REL1NQ.UERE, TES- 

tatur: cu)usfimemoresefIènt, bonarumartiam 
& famam tam conilantis amicitix laturos. . . » 
Ubi kxc atque talia velut in commune diflèruic , 
compleâitur uxorem, & pauilulùm adversûs 
prxfentem fbrtitudinem molUtus, rogat oratquc, 
tcmpcraret dolorem , ne acternum fufciperet, 

«ED IN CONTEMPLATIONE VITit PER VIRTUTEM 

AcrJE, defiderium mariti fblatiis honeflis toléra- 
ret. (Idem, lib. 15, cap. ^1, ^3.) Enfin Tacite 
ajoute qu'on avoit voulu déférer TEmpire â Sé- 
neque , comme au plus digne de ce choix par 
fon innocence & par l'éclat de Ces venus. Fama 

fuit , Subrium Flavium defiinavifft , ut 

poftocc{fam opcrâPtJonisNeronem, Pifiquoquc 
inurficeretur , tradereturquc Imperium Senecés 
Q.UASZ lîiSOI^TX CXAAITUPI^S TUITUTUM A» 



CHAPITRE V. 

. JLIe même donc que 1^ Religion ho« 
nôre les Dieux ^ tandis que la fuperiticion 
les oucrage : de même les getss de bies 
liioncreronc de la clémence & de la dou- 
ceur , & Te mettront en garde contre U 
compafiion. C'eft le vice d'une ame foi» 
ble qui fuccombe au fpeâacle du malr 
liear d'autrui : voilà pourquoi il fe trouve 
aâez communémenr^ même dans les hom- 
mes les plus vicieux. Les larmes des plus 
grands fcélérats font une impreiCon fi 
forte fur le$ vieilles & les femmelettes, 
que 9 (i elles ofoient ^ elles iroient en<- 
foncer les portes de leur prifon. La conv 
paffion <on(idere, non la caufe, mai$ 
rétat de celui qui fouffre i au lieu que U 
clémence ell guidée par la raifon. 

Je fais que les ignorante décrieflt la 
iè^e des Stoïciens y comme dure & incar 
pable de donner laux Princes de bon$ 
confeils : on lui reprocke d'interdire au 
Sage la compaifion & l'indulgence. En 
effet 9 ces préceptes confidérés en eux- 
mêmes ibm odieux; ils femblenc ôter 
toute refiource aux égarçmecics des hom^ 



tnes y & vouloir qu'on ]5uni(Tê tontes Ui 
Cuites. Si <!etâ ^îoit y ft iiredn^ fêptow» 
ver une Seâe qui profcric l'humanité ^ 
qui ferme à l^mme Ifc p<>rc 4e plus af- 
furé contre les coups dû fort^ celui ie 
la tolérance^ mUtueUe. Mai^ il h'^ à pas 
de Teâe plus iiidulgeme^ plus douée î^ 
|>lus amie des homkiés'^ p4us àttérttiv^ 
tu bien général: elle fe propcfè d^éttl3 
Utile Sl fecdurâble, rtan-feulemerït à elle- 
même , mais à la fociécé en général ^ ék 
^ cliaque individu eft pàrtîcufier. La com- 
paSion eft une maladie de Terme excirée 
par la we du malheur d'ratfâi ^ ou ùm 
frtftefle cttuféé par de» «aux étrangers^ 
ique Ton croit non rhérités. O^ k Sage eft 
inacce^ble aux maladies d^ Vattie ; foti 
cœur eft ferein, & n*eft jamais enveloppé 
îles nuages de là triftefiè. Rieùf de pliis 
tonvenable à l'homme que la |ffaftdei* 
li'ame. Or^ là grandeur de l'ame eft in^ 
compatible avec k crainte & lé chagrifi , 
qui FoflTufquent * la irétrédiffênc. Le 5age 
ne témoigner pas inême cette fbibkne 
dans fes propres maux > il itpcmflètsi & 
brifera devant lui les traits de la Fortunéi 
irfitcei 11 confervera toujours utt vifage 
ferein^ tiîinqilille ; ce qui rt'atrivetbil 
point, fî ftm ame étoit ittfteptiWe de trif- 
leâèi Ap^tet que. le Sage it de lat prf 



iroyance & des reflburces coQJoun prêtet. 
Ofi cc'coiip- d'^sil jttfte & vrai finoÎT 
incompatible avec le fecours qu'on lui 
fuppofe. Lfà trlildOTe eft incapable de diP- 
cerner les objets, dlmaginer des reC^ 
fources,: de cajcaler & d'éviter lespéfiK^. 
Le Sage n'a donc pas de fMtié, parce: 
que la pitié eil un état malheureux ; mais^ 
faus feucir de pitié p il n'en kn, pas ave< 
moins de zeîe tottt^ ce que &ic un hommt 
comj^atiiSant,^ 
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CHAPrrHB VÈi 

mÏa iecoôha ceoar 4111 pkiuait^ fitt 
Verfar lui-m^ne dêi krmes; X tenctm h 
ftaiain à celui qui a fidt Haiifivge, il le^ 
cnêilleni rêiile , il ddoneta râumône i 
rindigenr^ non cet» aumône oatrageam 
te^ avec laquelle ceux même qui véule^e 
paflêr pottt compatiâanu, leponflèat ki 
tnalheureux qu'ils dédaignent & qolls S^ 
courent^ comme s'ils craigHoient de les 
toncbefi II agira comme un hoitUne qui 
£dc parc à Oâ autre homme des biens 
communs i tous. H accordera le fils aux 
larmes de ia mère; il Êra tomber fes 
chaînes; il le difpenferà des combats de 
Tarâne; il enfevelira Ton càcjâiriie même^ 
lorrquli aura été coupable : mais il fera 
toutes ces cbofes (ans trouble intérieur^ 
ians changer de vifage. 

Le Sage ne fera donc pas compatiflant^ . 
mais il fera fecourable; il fe rendra utile^ 
parce qu'il efi né pour le bien public^ 
dont il fera part à chacun. Sa bonté s'é- 
tendra jufque fur les coupables^ qu'otl 
doit blâmer & corriger : mais il aimera 
mieux fecourir ceux wac le malheur & eu 



dâ qi^'à la fortune. Il parera j^ tant qu'il lui 
|ê;a poffible y les coups idu fort. Q^{sl ufagQ 
plus louable feroit-il de fes riçheitèi ^ d« 
. fes forces, que de réparer Tes torts d«| 
hafard t Son vifage & fon ame ne feronç 
pas çpnilemés à h vue df 1^ fp^greur^ 
des |ambeai;ix I dp Ig caducité flu men* 
^ant apppy^ fyr fon l^âtpn: mai^iî feryira 
tous cQux qui Iç mériterqnt, &^ çomim^ 
les Dieux» il regardera i^\r\ peil fayoraj^ç 
^ touf 1^ inj^rtut)éf • 

La coinp^ffion e(t ypifin^ 4» malheur^ 
die le gagné, ellç 1$ partage. Ce font 
4es yeux pien (bibles , q^e cçux qui, ei| 
voyant dés yeui? malades, prqnoent U^ 
même inérmitç. Çç^ i/ne ioËrmitç , dç 
noq une marque de gaiet^^ 4^ rire à cb%ti 
que fois qu'çp voit rire les autres , cpi^ 
sne d'ouvfir 1^ laiouc^e k chaquç l4Ulf> 
ment des autres. La cqmpaffipn eft l^ 
dc&ut dçy fmes fenfibles à la miferc ^ 
Texig^r du Sage , c'eft lui prefcrire di^ 
i^ lamenter & de gémir >U3( ^néraille^ 
4'autrui. Pourquoi lui défeodons-nou^ 
4ç pardonner f Je vais en çxpo^ Il 
caifon. 
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é^jifliss,. axuL :qjA ifint tcutBw»^ «fia tià' 
lfl0 ttéffSett ik^Bm? ^^wUgm^éhf» 
ce» dS^m -pawt MJk^m-VLmèmn^àê^ 
pcat mk ùfOï xfiMi 'tra|r4toiiiSbe ne kt 
empêche de fékmtt ib Amaenc de 
r^lunenc i cew^qm hogwflfcat d^ne im 
MUérik» jfc de £ttr i œu qui Ibnt 
é iD on c t \ peg-- giift jqwmiAb léoEamgtiB» Ce- 

, A pfeiid diflètfotnloiit^ 
«leottià h ferce «eiQI^U :/a» iopc £$^ 
Ifiif . # f • f » 
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CHAPITRE PREMIER. 

V OU8 m'avez demandé, ô Lucilius, 
pourquoi , fi le monde eft gouverné par 
une Providence , cett€ foule de maux 
dont les gens de bien font aflaillis P La 
folution de cette difficulté trouveroit 
mieux fa place dans un Ouvrage , où je 
prouverois que la Providence préfide à 
lenfemble de Tunivers, 5c à tous les évé- 
nements de notre vie : mais puifque vous 
exigez que je fépare cette partie du tout, 
que je m'attache à cet unique incident , 
lans entamer le fond du procès , je me 
charge d'une tâche peu difficile ; je vais 
plaider la caufe dés Dieux. 11 eft inutile 
de démontrer pour le préfent , que cette 
machine immenfe ne fe maintiendroic 
pas fans un gardien puiflànt : qu« la ré- 
Tome IK Y 



458 De la Providenci. 
volution conftance des aftres n*cfl pai 
Tetfet d'un mouf ement forçait : que les 
produâions du hs^fard Ibnc fujecces à desi 
défordres fréquents ^ Sç k (c combattre 
réciproquement ; au lieu que cette inal- 
térable rapidité t foumife à des loix éter« 
nelles , ioutient lans relâche le poids 
immenfe des terres & des mers , ainfi que 
les Bambeaux innombrables & fymmétri^ 
ques du firmament ; qu'un pareil ordre 
neft pas f effet dune matière égarée: 
qu'une con^binaifon fortuite n auroit p^ 
^(Tez de régularité , pour tenir in^mobile 
la malle énorme de la terre qui voit fq 
faire autour d'elle la révolution lapid^ 
des cieux; pour obliger la mer à fe ré- 
pandre dans les vallées , pour humeâet 
l'intérieur des terres , fans jamais (è ref- 
fentir de raççroifllèmeBt des fleuves , 
pour faire n^icre de trèsrgrandes produc- 
tions de (èmences imperceptibles, Lqs 
méréores mentes qui nous offrent le plu$ 
de confufion & d'irrégularité , je veux 
dire les pluies , les nuages , l'éruption de 
la foudre ; les feux lancés du fommet 
des volcans , les fecouil^s qui font trem- 
bler la terre , en un mot tous les mouve- 
ments .que la partie orageufe de la Na- 
ture excite à la furface de notre globe « 
qiioique nés fubicement , ^ç foBC poinç 
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teffet du hafard : ils ont leurs caules , 
jaÀnft que les merveilles qui fe voient dans 
des climats étrangers ; telles font les eaux 
chaudes au milieu de la mer ^ & les 
ifles (1) nouvelles qui s'élèvent à ùl fur- 
face. De plus quand on voit la mer , dans 
un efpace de temps affez court , laiflèr à 
fec ou couvrir les rivages , peu(-on croire 
que ce foit une caufe aveugle , qui al- 
ternativement tbiile les ondes & les re- 
ponffe fur çlles-mêmes ^ ou les chafife pré- 
4:ipitamment de leur lit vers le rivage f 
iTur-tout quand on voit le flux s'accroicre 
fttcceffivement , fuivre des heures & des 
jours fQarqués , devenir plus ou moins 
confidérable fuivant les aifierentes pre£- 
fions de la lune , qui difpofe à {on gré 
4e cçs inondatimrs périodiques. 

Mais réfervons ces détails pour un au- 
tre temps, d'autant plus que vous accu- 
fez la Providence , fans la nier. Je veux 
vous réconcilier avec les Dieux, qui trai- 
tent toujours les bons avec bonté : la Na« 
^ ture ne veut pas que ce qui eft bon nuife 
aux bons. Il y a entre Dieu & les gens 



(1) Foye^THiftoirc Naturelle de Pline, l.z, 
chap. %6 , 87 88, 8^. Tite-liv. Hift. liv. 3^ , 
cap. 5^ j in fine , & les Queflions naturelles de 
SéocQMç, tiv* 6, chap ii. 

Va 
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de bien une amitié, dont le lien eftiâ 
Verni. Que dis- je , une amitié f c'eft pltt- 
tôtLone affinité, une leflèmblance par- 
£nte. L'faomme de bien ne diflêré de 
Dieu , que par la durée ; il ejl Ion difci- 
ple , fùù nval, fi>n véritabW fiU : mais 
f:et augnfle peiè , inflexible fur la prati- 
que dès vertus , ' élevé rudement k$ eo- 
fints; cVftunpmde fàpUe févere. 

Lors donc que vous verrez des bom- 
mes vertueux & agréables k la Divinité, 
travuller t fuer^^ te Êitiguer « tandis que 
les méchana nagent dans la joie & h 
volnpcé; fi>nges que nouf voulons de 
]a retenue dans nos ^fiints ', tandis que 
nous permettons la licence à ceux de nos 
efclaves : on aflujettir les premiers à une 
difcipline auflere , & Y^od excire t'efifron- 
teri^ dès féconds : ainfi Dieu n'élevé pas 
l'homme de bien dans la moUeflè ; il ré- 
prouvé, il l'endurcit, il le prépare poù^ 
iMi-même. 
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CHAPITRE IL 

JyiAiS, dira-^t-oh> pourquoi tant dô 
maux arrivent-ils aux gens de bien f Jd 
réponds qu'il n'y a pas de maux pour les 
gens de bien ; les contraires ne peuvent 
s'allier. Tous ces fleuves , toutes ces pluies 
qui tombent d'en haut , toutes ces eaux 
minérales qui fe rendent à la mer , n'en 
dénaturent pas la faveur ^ ne peuvent 
même 1 altérer : ainfi le choc de l'adver- . 
fité n'ébranle pas l'homme courageux; il 
refte ferme , il donne aux événements la 
ceinte de fon ame ; plus puiflant que tous 
les objets extérieurs ^ il n'y efi pas infen- 
fible, mais il en triomphe : d'ailleurs le 
calme & la tranquillité dont il jouit , lui 
permettent de s'affermir contre leurs 
coups , l'adverfité n'eft pour lui qu'un 
exercice^ Quel eft l'homme , ami de la 
vertu 9 qui ne defire un travail honnête f 
qui ne vole à lès devoirs ^ même à travers 
les périls 9 & pour qui roifiveté ne foit un 
vrai fupplice f Nous voyons les athlètes » 
pour entretenir leurs forces , combattre 
les adverlaires les plus robuftes , demaii« 
der à ceux qui les exercent d'employer 

V \ 



éfix De la PidViBËNCE. 

contre .eux toate leur vigueur ; ils h 
larflènt 'frapper , fneurmr , & s^ ne 
trouvent perfonne qui les égale , ils 
tiennent tête à plufieurs à la fois. Le cour 
lage fe flétrit^ quand il manque d'adver-' 
faire; (a grandeur, (a force , fba énergîe 
se fe montrent que dans T^reuve delà 
douleur. 

Telle eft la conduite de ïhommt de 
bien : il ne craint pas le malbcar & l'ad* 
▼erfité; il ne murmure pas contre le de£- 
tin , mais il prend fon parti for les éré- 
nemems , & les toame i fon profit : ce 
n*eft pas fetndymais la manieie de lé 
fupportcr, qui l'occupe. Voyez quelle 
différence entre l'amour des pères & des 
anercs pour leurs enfants* Les premiers 
les arrachent impitoyablement au fom- 
meil pour les appliquer de bon matin à 
l'étude; ils ne leslaiflènt pas même oifift 
les jours de relâche , ils aiment à les voir 
en lueur , & quelquefois à voir coules 
leurs larmes. La mené au contiaire le» 
réchauffe dans fon fein ; elle veut qu'ib 
fe repofenc à l'embre , qu*ils ne pleurent 
Jamais, qu on ne les chagrine pas, qu'oa 
écarte d'euxia&tigue. Dieu â pour l'hom- 
me de bien les fentiments d'un père , une 
affèâion mâle & vigoureufe. Qu'U sV 
xerce^ dit-il^ à la douleur & aux pertes^ 
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c^eft ainfi qu'il acquerra la véritable for* 
ce. Les animaux qu'on engrailTe dans 
roifiveté languiffent, & fuccombent noti* 
feulement à la âtigue ^ mais au mouve<> 
ment même & à leur propre poids. Un 
bonheur foutenu ne réfifte à aucune ac- - 
taque t mais l'habitude de lutter avec les 
malheur , rend l'homme infenfible & 
invulnérable ; s'il eft renverfé ^ il com- 
bat à genoux. 

Vous êtes furpris qu'un Dieu qui âimôr 
les gens de bien , qui veut les élever att 
faite de la perfeâion , leur laiilè ici bas 
la fortune pour s'exercer ? & moi je ne 
fuis pas étonné qu'il lui prenne quelque-» 
fois Tenvie de voir les grands hoiûm^ 
aux prifes avec l'adverfite. Ceft quelquc- 
iois un plaifir pour nous de voir un jeune 
homme intrépide , attendre la lance en 
arrêt une bête féroce , & foutenir fans 
effroi l'irruption d'un lion ; le plaifir eft 
d'autant plus grand , aue le conibattanc 
eft d'un rang (i} plus ifludre. 

V ?' ■ ■ ■ 

A (0 Les aflfranchis , les homriics libres , les 
Chevaliers Romains Se même les jeunes gens des 
familles les plus diilinguces, combattoient <juel- 
quefois daus l'arène ^ foie (juand ils n'avoient 
plus d'autres refTources , foit pour faire balTc- 
ment leur cour à TEmpereuç, Vùyt\ Séneque , 
toroex, lett. 87, I>.iî4, &lctc. ^^, pag. 377. 
F<iyq,aaffi Juftc-Lipft, SatumaL lib. ^^ ç.* ^. 
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Mais ces épreuves puéiiles , incapa* 
blés de fixer les regards de la Divinité , 
font propres tout au plus à amulër la fri« 
voUte humaine. Voulez-vous un fpeâa* 
cle qui mérite les regards du Souverain 
de Funivers , quelque occupé qu'il foit ? 
voici deux athlètes dignes de Dieu mê- 
me : un homme de courage aux prifes 
avec la mauvaife £>rttuie , fur tout quand 
il eft l'agreflèur. Non , je ne vois rien 
de plus beau ici bas , rien de plus £àiî 
pour attirer l'attention de Jupiter , que 
Caton , après plufieurs débutes de Ton 
parti f debout au milieu des ruines du 
inonde. » Que l'Empire, dit-il, foit fou- 
^ mis à un feul homme; que la terre foit 
» gardé par des légions^ & la mer pat 
^ des flottes ; que le foldâE de Céfar 
>> aflîege nos portes , Caton fait par où 
^ for tir : mon bras fuffic pour m'ouvrit 
» la route de la liberté. Ce fer , que n'a 
» point encore fouillé le fang Romain , 
» va fe fignaler enfin pas un exploit glo- 
» rieux ; s'il n'a pu rendre à Rome lalî- 
^ berré , il faura la rendre a Caton. Exé- 
» cute, ô mon ame ! un projet depuis 
» lonjg- temps méditée dérobe-toi à l'inf- 
» tabilité des événements. Déjà Pétréius 
» & Juba fe fofit donné réciproquement 
>^ la more» ils foac étendus fur la pouf- 
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^ fiere percés de leurs coups mutuels : 
^ rare & noble accord de leur deftinée ! 
^ mais qui deshonoreroic Cacon. Il lut 
» feroic aufS honteux de demandf^r à 
» quelqu'un la mort, que lâ vie. » iW\*«*Vi 

Je n'en doute nullement , les Dieux 
furent pénétrés de la joie la plus pure , 
lorJique ce grand homme, cetenthoufiafte 
fublime de la liberté , veilloit àia sûreté 
des fiéns , difpofoit tout pour leur fuite ; 
lorfqu'il fe livroit à l'étude, la nuit mê- 
»)e qui pfécéda fa mort j lorfqu'il pion- 
geoit |Ie fer dans fa poitrine facrée ; lorf- 
qu'il arrachoit ks propres entrailles , & 
tiroit avec fes mains fon ame vénérable 
que le fer eût fouillée. Voilà, fans doute, 
pourquoi le coup fut infuffifant & mal 
afluré: ce n'étoit pas aflèz pour les Dieux 
de n'avoir vu qu'une fois Caton ; ils re- j 
tinrent fon courage ([2} pour en &ire un ' 

>^ij L'cxprc/fion dont Séneque s'cft fervi, fait 
ftilufîon aux fpeâacles des Romains , dans les- 
quels le Peuple faifoit répéter les AÂeurs dont 
le jeu ou le talent quelconque a^oic mérité (es 
applaudiflements. Cicéron parle d'un certain Co* 
médien nommé Diphilus , qi&i défigna Pompée 
d*une manière fort infblente dans un vers que le 
Peuple lui fit répéter vingt fois. LudU ApoUirut^ 
ribus Diphilus Tragadus in nofirum Pompeiumpt" 
tulanttr inrcSuscfi: noftràmiAeriâ tu es magnas, 
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mmvel eflài , & «fin q«'il fe £!t Yéir eoH 
tofe dans une éprenve plus difficile. En 
efiec, il iant moins de courage pour allet 
à la mort^ que pour y retourner. Qud 
ne duc pat être le contentement dei 
Dieux p en voyant leur élevé s'édu^x» 
Ter« eux , par une fi belle toute P €7e(l 
tme véritable apotbéofe , qu'une moct 
admirée par ceux même qui îft craignent. 

mUers coaâui efi Mctn. Ckuo , Bpifkâi 
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Je prouverai^ dans la fuite de ce Traité^ 
que ce que vous appeliez des maux^ n'en 
font pas ; je me borne pour le préfent à 
montrer: i^. que ces calamités, cesadvep- 
iicés prétendues , font pour le bien de cefix 
qui les éprouvent: 2^. qu'elles font utiles 
à Tuniverfalité du genre humain, dont les 
Dieux tiennent plus de compte que des 
individus: 5^. qu'elles n'arrivent jamais 
contre le gré de ceux qui les éprouvent ; 
ou qu'ils les méritent, lorfqu'ils ofent ea 
murmurer: 4^* qu'elles font une fuite 
ftéccffaire de la fatalité , & qu'elles arri-? 
vent aux gens de bien , par la même loi qui 
les rend gens de bien. De là vous corr- 
dlurez qu'il ne hnt jamais gémir fur le 
fort de l'homme vertueux : qu'on peut 
lui donner le nom de malheureux; xxxais 
quil ne Te ft jamais. 

La première de ces alertions paroit h 
plus difficile à prouver : que ces maux 
qui nous font trembler font utiles à ceux 
qui les éprouvent. Quoi , direz-^vous ^ 
c'eâ pour leur bien , qu'ils font envoyés 
en exil, qu'ib voient leurs en&nts ré« 
<tuics à la mendicité • m'ils fuivem h 
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convoi de If ors femmes , qu'ils (ont la 
proie de ngnominie & des infirmités f 
Si vovs ne concevez pas que ces acci- 
dents puiflênc être avantageux , foyez 
donc auffi étonnés de voir traiter censd- 
•aes maladies par le fer & le feu p par la 
ÊLifp^ & la Toit Mais fi vous fongez que^ 
pour le traitement de certains malades, 
^n eft : fAUgé de dépouiller les os , de les 
fcier^ d ouvrir la veine , de retrancher 
quelques membres qui ne peuvent refter 
unis au corps fims la ruine du tout; 
;fîn. pourra vous prouver qu'il y a des 
jnaux utiles à ceux qui les endurent, 
comme vous conviendrez que plufieurs 
objets des vœux & des recherches font 
nuilibles pour ceux à qui ils ont donné 
du plaifir ; tels font les indigeftions p 
TivrefTe , & les autres maladies mor« 
telles que la débauche entraine à fa 
fuite. 

Parmi plufieurs maximes fublimes de 
Pémétrius moa maître , en voici une 
Xjfle je viens d entendre : elle retentit 
encore dans mes oreilles. « Je ne con-i 
» nois rien de plus malheureux, dit-il, 
» que celui qui n*a jamais connu Tadver* 
» fité. Il na point encore eu l'occafion 
» de s'elTayer. Quand la fortune auroie 
^ fécondé JOBS fçsvwux^ le^suiei^»^ 
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» me devancés, les Dieux onc eu mauvais 
» fe opinion de lui: ils ne Font pas jugé 
» digne de vaincre la fortune. La for- 
» tune fuie les lâches, cotQgkQ fi el%di« 
» foit, qu'ai- je à démêler avec un pareil 
» adverfaire ? à la première attaque il 
» mettra bas les armes : je n'ai pas be-* 
» foin contre lui d'employer toutes mes 
» forces , la moindre menace pourra le 
» mettre en fuite , il ne peut foutenir 
» mes regards: cherchons un homme 
» avec qui je puifTe me mefurer ; je 
» rougirois de m'eflayer contre un 
» lâche prêt à fuir. » 
j I Un Gladiateur regarde comme un af- 
/ /front d'être accouplé avec un adverfaire 
/ 1 plus foible que lui , parœ qu'il fait q\xà 
1 vaincre fans pitil , on triomphe fans gloire. 
La fortune en fait autant : elle choiHt les 
plus braves , & paflè avec dédain de* 
vant les autres; elle attaque les plus 
courageux & les plus robudes ^ pour 
avoir occafion de déployer toutes fes 
forces : elle eflfaie le feu contre Mucius , 
la pauvreté contre Fabricius , l'exil con« 
tre Rutilius , les tourments contre Ré- 
gulus , le poifon contre Socrate , & la 
mort contre Caton. 

Il n'y a que l'adverfité qui donne de 
grands exemples. Trouvez - vous dooc 



1 
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Mudai mâlheureu pour «vdr porté 
fil main fur des cbadMMitaidefits F pour 
t'écfe pooi lai-néme de km eneorT 
pdîlavoir^^fe brâkuic, fédokàfiiir 
«n Rm qu'il n'avoit p» ^aiiicâra en à'âtr- 
fliant cootre loi F EÛt-il dôtic été pfui 
lieureuz^ sll eût diaiiffif ostté niéine 
iiiain dam k ièm de fa tndcfeffe F 

TrooTes-voùii Fabrfdm malheiiitiix> 
poar labourer fou champ dilrànt ks Ui- 
cenraUei que lui laiflbît radminiArâ- 
tion de la Républtqtfd fjpoùt fiûie la 
guene autant aux richeflet qii*à Fft^ 
nus f pour inaoger au cobi de fim 
foyer des raciner même ft des herbes p 
donc fes mains viâorieufb ont purifié 
fon champ ? Le croirtez-vôus donc plus 
heureux , s'il entaffbic dans fbn eftomac 
des oifeaux étrangers , des poiflons ve^ 
nus d'un cltmac étoîgné f s'il réveilloit 
fon appétit ufé , par les coquillages des 
deux mers f s'il voyoit fat fà, table ^ en- 
tourée des fruits les plus exquis , des 
monftres de la première taitte , dont la 

Çife a coûté bien du fiing aux cfaalTëurs F 
routez vous Rutifius malheureux, par* 
ce que ceux qui font condamné, en ré- 
pondront à tous les iiecles F parce qull 
lui en auroit plus coAcé pour renoncer 
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il ofa fefufer le Diâatear Sylla f paf«^ 
ceque rappeUé dans ia patrie, nonfeii^ 
lemenc il n'eft pas rerenu fur fes pas > 
nais encore il s'eft enfiii plus loin t 
^ Adrefle^coi » dit-il , à ceux que ton 
» bonheur a furpris à Rome : qulb 
% voient des flots de iàng inonder la 
» place publique ; qu'ils voient au deif- 
» fus du Lac Serviiien , de ce lieu oh 
^ l'on dépouilloit, &ovironégorgeote 
j> ceux que Sylla avoit profcrits , (i^ 
» les têtes des Sénateurs ; qu'ils voyenc 
» des troupes d'aiTaffins déchaînées da» 
a^ la ville , & des milUers de Citoyens 
» Romains égorgés dans un même lieu ^ 
y contre la toi qui leur a été donnée , 
» ou plutôt féduits par de Êiuflès pro- 
ar menés. Ce fpeâacle efl £ût pour ceux 
}f qui ne peuvent s'exiler. » 

Sylla eft plus heureux , parce que Ib 
glaive écarte la foule de fon paffage 2 
parce qu'il fait expofer (â} en public les 

5^ (i) Au texte : Id enim prqfcriptionis SuUana 
fpoliarium tfi. On a expliqué dans une note Sat 
h lettre 9^ y ce que c*ctoit que cette panie de 
l'amphithéâtrcija'on àppelloitlej|po/{/iirf . Voytz 
lûc, cit. tom, X y pa^. 173 9 note 1 s & JuAe-Lipfè> 
Satumal lib, 1 > ciip. iS. 

CO Aa-deiTiu da Uq SerrilicB; eonuncilU 
ditplosbaut^ 
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cêces des hommes Confulaires ; parctf 
qu'il fkic payer par le Quefteur , & inf^ 
crire fur les regiftres publics , le prix de 
chaque meurtre , & qu'il oie toutes cei 
horreurs , après avoir publié la Loi Cor* 

neliaO)* 

Venons à Régulus. Quel mal lui â 
Êiic la fortune , en le reodast un mo- 
dele de confiance 8c de bonne-foi f Soii 
corps eft percé de clous; par-tout ci 
il pofe fes membres , il trouve une nou- 
velle bleiTure ; une infomnie continuelle 
tient fes paupières fufpendues : plus la 
torture eft grande, & plus fa gloire sac^ 
croît. Voulez-vous être sûr qu'il ne fe 
repent pas d'avoir mis ce prix à la vertu ; 
rcflufcirez-Ie , renvoyez-le 'dans le Sé- 
nat , il y ouvrira le même avis. 

Trouvez- vous donc plus heureux Mé- 
cène , tourmenté par fon amour ? In- 
confolable de fe voir méprifé par une 
femme de mauvaife humeur , il cherche 
à rappeller le fommeil par la douce har- 
monie d'un concert entendu de loin, II 
a beau recourir au vin pour s'aflbupir ; 
des chûtes d'eau pour fe diftraire de 
fes peines , à mille autres voluptés , 
"- - - - ^ 

(3) Contre tes aifaflios: Lcx Cornetia de Si^ 
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pour faire illufion à fon efprit malade , if 
veillera fur la plume , comme Régulus ' 
fur la croix : mais une confolation pour 
celui-ci, c'eft qu'il fouffre pour la vertu; 
c'eft de jeter un coup-d'œil fur la caufe 
de {es tourments : au lieu que Mécène 
flétri par la débauche , fatigué par Tejt- 
cès de fon bonheur , trouve encore plus 
de douleur dans la caufe de fcs fouffiraiï- 
ces , que dans fes fouflrances mêmes. • 

Le vice n'eft pas encore aflèz maître 
du monde, pourqu'ilfoit douteux, que, 
dans le cas d opinion , le plus grand nom- 
bre des hommes aimât mieux reflèmblet 
à Régulus qu à Mécène ; où fi dftl- 
qu'un ofoic préférer le fore de Mécène p ' 
il préféreroit auffi , quand même il ne 
le diroit point , celui de Térencia. 

Plaignez - vous Socrate , pour avoir 
avalé le breuvage de l'immortalité dans 
le poifon que lui avoient préparé fes 
concitoyens ? pour avoir diflèrté fur la 
more jufqu'à ce qu'elle lui ôtât la pa- 
role ? Le trouvez - vous malheureux p 
parce que fon fang s'eA fixé dans fes vei- 
nes ? parce que le battement de fes artères 
a été rallenti infenfiblement par le froid 
de la mort ? Oui, fon forteft plus digne 
d'envie , que celui de ces riches volup- 
tueux qui boivent dans des coupes oe 
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jAierref précieufes^ &^ pour qui im vît 
déhaucM délaie h neige dans des valb 
d*or. Ce qa^ils ont ba • ik le (avourenc (i) 
. une féconde fim dans les àngoifles du vo^ 
^ iniflèmeac & le dégoût de la bile épan- 
chée I an lieu que Socrace avalera le poi-» 
fim avec joie. 

Quant à Cacon , isous en atom aflê< 
tfarlé, il n'y a qu une voix fur fon bon-^ 
nçii^ Cétoit pourtant lui que la Nature 
Afèit choifi ^ pour recevoir le choc des 
événements les plus terribles : il elî af- 
iàeuz, dit-elle ^ d'étrerennenii deshom> 
mes puif&nts ; je veux donc qu'il foit eii 
hMk la haine de Pompée , de Cé&r & 
ide Crafltts : il eft humiliant d'être fup- 
planté par un rival fans mérite ; on lui 
préférera Vatinius : il eft trifte d'être en- 
gagé dans les guerres civiles ; il co£nbat- 
tra dans les trois parties du monde pour 
la bonne caufe , avec autant de malheur 
que de courage : il eft cruel'd attenter à 
fa propre vie ; il y attentera. Qu'aurai-je 
donc prouvé ! finon que ces prétendus 
inaux n'en font pas, puifque Caton m'en 
a paru digne. 

(i) Voyelci'dtfCiis , tom. % , ktt. Pî , p. 3 1 8 , 
noce 3. Séneque y emploie la même image ou'â 
exprime dans Us mêmes termes! Voye^ auiU la 
lettre SSi ftg. 178 • note freaùcre^ 



CHAPÏtRE IV. 47r 

1^ yp 11 . «g 

CHAPÏtRE IV. 

J^ E S Dietxt de laiflènt tomber la pro^ 
péricé que fur les amei abjeâes & vulgai^ 
tes. L'avantage de vaincre les calamités de 
les terreurs des mortels ^ eft réfefvé pour 
le grand homme. Jouir d'un bonheur 
continuel , couler Tes fours fans aucun 
revers, c'eft mécontwître la féconde moi- 
tié de là Nature. Vous êtes un grand 
homme; mais comment le (iaiurai^îe, fi 
la fortune ne vou^ a pas mis à portée de 
montrer votre vertu f Vous êtc» det 
cendu dans la carrière olympique ; mai* 
vous étiez feul : vous avez remporté la 
couronne . mais non pas la viâoire. J« 
ne vous félicité pas de votre courage p 
mais de ce furcroit d^honneur p comme 
fi vous aviez obtenu le Confulat ou U 
Préture. 

On peut en dire autant de Thomme 
de bien , lorfqtteTadverfité ne lui a point 
procuré les feules occaftons où le coii'» 
rage de Tame pûiflè fe déployer r je vous 
trouve malheureux de ùt l'avoir jamais 
été : vous avez pafle votre vie fans ad« 
irerftirc : en ne fkvm pas ce q[ue vont 



^jS De la pROVlDËMdE< 

auriez pu Êdre ; vous ne le ÙLUtet pÊÈ 
vous même ; Ion a befoin d'expérience^ 
pour fe connoîcre foi-même ; l'on n eft 
inftruit de fes forces , qu'eb les mettant 
à répreuve. Auifi Ton a vu des honunes 
s'offrir d'eux-mêmes à ladverfité , qui 
fembloic les oublier ; ils ont par-là feuroi 
âi leur vertu le moyen de fordr de PobP 
curicc. Le grand homme foupire après 
les traverfes , comme le foldat coura- 
geux après la guerre. Sous l'empire de 
C. Céfitr^ j'ai entendu un AUrmillon^ 
fe plaindre de la rareté des jeux, ^ué 
di beaux Jours perdus \ s'écrioic • il avec 
douleufic 

Le courage ert avide de périls ; il fbrv 
ge à f«n but , & nullement aux dangers 
de la route , d'autant plus que ces dan- 
gers mêmes font partie de fa gloire. Les 
guerriers fe glorifient de leurs bleflfures ; 
ils regardent avec joie leur fang eau* 
1er , à la fuite d'une bataille : la confidé- 
ration eft pour les bleffés , quoique les 
autres aient auffi bien fait leur devoir. 

Je le répète donc, c'eftpour Huterêc 
de ceux qu'il veut élever à la vertu , que 
Dieu leur envoie des occafions de mon- 
trer du courage & de la fermeté ; ce qui 
ne peut fe faire fans quelque adverfité. 
Le bon pilote fe reconnoh daos la teix^ 
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pête , & Iç foldâc fur le champ de ba^^ 
jtaille. Comment puis-je connoîcre votre 
jcourage contre la pauvreté ^ fi vousnagez 
dans l'abondance f yotre confiance con- 
tre l'ignominie , Tinfâmie , la haine da 
peuple , fî vous vieiliiflèz au milieu des 
applaudiffemencs , û vous JQuifTez de la 
faveur la mieux établie , de Teftime gé- 
nérale de vos concitoyens P Comment 
"^ger de votre réfîgnation dans les pertes , 
fi vous voyez une famille nombreyfe 
autour de vous f Je vous ai entendu 
donner des confolations à d'autres , mai$ 
j'aurois vpulu vous voir vous confolet 
vous même , vous interdire la douleur. 
Ne redoutez donc pas ces aiguillons dont 
les Dieux fe fervent pour réveiller votre 
courage : l'adverfité eft l'épreuve de la 
yertu. 

Les véritables malheureux font çei^x 
"^qu'un bonheur exceflîf tient en^urdis ; 
ils reffemblent aux navigateurs que le 
calme arrête au milieu d'une mer im- 
mobile : le moindre accident eft tout 
nouveau pour eux ; Fadverfité leur eft 
plus feniible » parce qu'ils n'en ont pas 
l'expérience , de même que le joug eft 
plus infupportable aux animaux fauva- 

fes. Un nouveau foldat pâliç à l'idée 
'une blefliire ; m vétéran voit avec sx^ 
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trépidicé fon faog coulçr , parce qu'il faH 
que fottvent il a conmbué à la viâ:oire. 

Aiflfi Pieu fe plaie à enduri^ir Se exeiv 
cer ceux qui lui font agréables : ceux au 
contraire qu'il femble traiter avec plus 
4e douceur & de qiénagemeDC p font fàiti 
pour plier fous les maux qui leur font 
deftin^s. En eflFet , ne croirez pas qu'il y 
^t perfonoc d'exempt t çtt homme ft 
long-temps beut^ux , aura fbn tour ; il 
TOUS paroiflbit oubliiS , Sç foQ malheur 
^'écpit qup diffétç, 

Voujs me demanda pourquoi Die? 
envoie aux gens de bien des maladies $ 
(x, d'autres accident^ : & moi je yous de- 
mande pourquoi dans les camps » ce font 
foujours les plus braves fbldats quoa 
charge des çpma;iâions les plus dange^ 
reufes ? Faut-il pendant la nuit drellçf 
ixne embufcade à Fennemi » reconnoitre 
les chemins , furjwrendre un pofte ? çô 
font des troupes d'élite qu'on en charge s 
cependant aucun d'eux ne fe plaint 
d'avoir été maltraité de fpn général ; au 
contraire il s'applaudit de U bonne idée 
qu'il a eue de lui. 

Ainfi les hommes , à qui la Providence 
ordonae de feuffrir des maux infuppof^ 
tables aux timides & aux lâches , doi- 
yent iiif« ; T)m PP^^ eftimc affez , po^^ 
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îprouver fur nous jufqu'oîi peut aller û^ 
i:pn(lance humaine. 

Fuyez le$ plaifir? , fuyez Tivrefle d?4in 
bonheur continuel : il irous afibupit âç 
vou$ énervç > s'il n'intervient quelaue 
accident qui vous rappelle à la fragilité 
Jiumaine. Ççlui que des pierres fpéculaî^ 
Tes garaqtiflènt du vent (0 , dont le$ 
pieds fqnt échauffés par çle$ fomenta^ 
rions fans ce00 renouyellées s dont I4 
falle à n^apger reçoit la chaleur & di^ 
fond du parquet dc de l'intérieur mçme 
des m^v^i un tei homm^ ne peut éprpii^ 
ver fans rifque la moindre impreitipi) <b 
l'air. Datons le^eic^^ le plus dangereux 
eft çelpi 4vi bonheur. Ç'efl une ivrelB^ 
qui dérange le ceryeaiji , qui remplit la 
tête d'idj^s chimérique^ ^ qui répand djçs 
f)rouillards entre l'erreur Sç la vérÎEf, 
Ne vaudroit-ii pas miçux fouffrir ua 
malheur contimieî qyi npus rappellât 4 
la vertu » que d'être giofî ççrafé Ibus uqo 
iQaSe de pro^çjtitf s f L$i mort eft doucQ 

ylL (i) Les anciens RomaiBS wt connoiiToient pas 
""^ i-ufage des vitres j ils fç fervo^ent ^n leur place 
de la fictiQ fpéciilaire , <]ui eft un talc, propre a 
ie divifer en feuilles très minces , Sç (]ui donne 
paiTage a la clarté du jour. On fe fert encore de 
Titres pareilles en Sibérie , ôc dans beaucoup d§ 
p^oYÎçe de TÉmpire de Kt^ç. 



'ifSa , De la Pj|ovidence. 

pour les gens fobies , elle* eft w tal^ 
mène pour les intemp^ramcs Dieu tfaite 
lesgemdebieo» conuxielesMaînesciat- . 
(enc leon difciptes : ils exigent d'eux « 
\ proportion des elpérances «uHs en ont 
conçues. Croyez-vous que les Lacédé* 
oaoniens baïflènc leucs en£uic$ ^ parce 
qu'ils éprouvent leur courages gaf des 
çorre^ns publi^uM (jl). Lesp^em* 

. (0 Oa ]«s feoectoit auprès de l'Autel Dîme' 
Onhia. « La Prétieflè, 4&c PaïUîiiUs, préfidci 
•» cette flagelU^ioni & pendant <|ae Toa fooetts 
M de jeanés enfants )a(qa'aa f»^%y die ticntcft- 
m xxt b% mains la ftitot de k Déeflè , oui et 
•» fort petite ft fort légère s niais, (rezrauntf 
9» épargne quelqu'un de ces enfants , ifbitpoic 
?9 fa naiflance , foie pour fa beauté , auffi-^tdt 
M la F récreflè s*écrie que la ftatue s'appéfantit % 
«9 & qu'on ne peut plus la foucenir \ elle s'en 
» prend au prévaricatçur , ic lui impute la pçine 
w qu'elle foullre. » 

Ce padage de Bauf^nias rappelle une réflezioa 
de Lucrèce > dont l'expérience n'a que trop Iîmh. 
vent prouivé la vérité : 

, . . f • • • • SspiasoUm. ' 
Religio peperiticelerofâ, «rqne impîa fiiéfak 
VftUtf Mot. lih» if firf, Bs 9 i4» * 

Poye^^Paufanias > in LaconicUb, 5 , ca^. U^ 
pag.t^o, éàït.Kuhniif LifC 16^6. 
. Cicéron nous apprend qu'on fouectoit ces ea«- 
fants jufqu'au fang , & quelquefois jusqu'à la 
mort , & que la force de la douleur ne leur arra- 

mêmes 
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fnêm^s exhortent (3) leurs enfents à fup* 
porter avec confiance les coups de fouec ; 
quoique déjà déchirés & demi-morts^ ils 
les conjurent de rccôvoir patiemment de 
nouvelles bleflures. 

Eft-il donc furprenant que Dieu mette 
à de rudes épreuves les âmes généreu- 
l'es? Tapprentiffage de la vertu doit cou* 
ter cher, La fortune iious frappe & nous 
déchire : fouf&ons. Ce nr'cft point une 
cruauté de fa part : c>ft un défi qu'elle 
nous propofe. Nous ferons ^d'autant plus 
forts p que nous reviendrons plus fouvenc 
à la charge. Les parties les plus robuftes 



choie lamais un feul cri *, ni même le moindre 
gémiflèment. Sparta verà pueri ad Aramfi ver- 
Vtribus accipiuntur; ut multus è vifceribusfangutM 
extat: nonnumquàm ttiam ttt'Ciim ibi efftm , au- 
ditbam , ad neccm : quorum non modo nemo cxcla." 
mavit unquàm , ftd ne ingfmuit quidem, Tufca- 
lan. Difputat. lib. t , cap. 1 3 : voycifax cepâflage 
la not<de Davifîus. 

(3) Cet ufage ûibfîftoit oico.re du temps de 
TertuUien , comme on le voit par cç pa£a^ de 
fon erhortation 2mx Martyrs. 
Nam(]Uodbodieapud Laced^emonios folemni-* 

fion latet. In quo facro , ante Aram nobiles qui- 
<)ne adoiefcentes flagellis affiiguntur , adftanci-* 
bas parent ibos & pfopinquis > U uti perfeverent 
adbortantibus. 

TmtlV. X 
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de notre corps font celles que. now avoa^ 
le plus exercées. It faut noms mettre à 
l'école de la Fortune , afin qu'ie^lle nous. 
endurcifle elle- même contre les coups ,. 
qu'elle nous rende infepfiblcnienc auffi 
ibrts qu'ellç. L'habitude des périls nous 
en infpirera le mépris : ain(î le Nauto- 
nier s'accoutume à fupporter la mçr ; le 
Laboureur^ k cultiver les champs; le/bl- 
dat à lancer des traits ; le Coureur ,» k 
fupporter la fatigue d'u-ne courfe rapide^ 
X^a partie 1^ plus ferme ^ c'eft toujours b 
plusexercée. A force de fouffrir les maux ,( 
l'Orne s'accoutume a les méprifer. £n vou- 
lez-vous une preuve ? jettez les jeux fur 
des nations indigences , à qui la pauvreté 
même prête des forces. Confidçrçz tous 
ces peuples , où finit 1a paix dç notre Em- 
pire, je parie des Germains; & de toutes 
ces horJes vagabondes qui errçnt fur (es 
bordsdu Dapube. Affligés d'un hiver cofr 
tinuel, d'unclimat^4)dur& faiiyage,ils 
n'ont d'autre reiïburce qu'un fol pauvre 
& flérile ; d'autre abri contre les pluies^ 
que le chaume & des f^i^illes defleçbées : 



(4) F'oj^iç, Tacite fur les mœurs dcsGcrmainSf 
çap. 1 5 4 & 5 ; ce qu'il nous apprend , dî^ns ce bel 
Ouvrage, du climat de la Germanie en général. 
s'accorde aiTez avec ce que Sénçque ex^ dit icL 
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cependant ils danfent l'ur les étangs que 
la glace a rendus folides ; leurs aliments 
font les bêres farouches qu'ils prennent 
à la chaflTe. Les croyez-vous malheureux ? 
Non: l'habitude le change en nature, & 
l'on fait à la longue avec plaifir, ce qu'on 
faifoit d'abord par nécefficé. II3 n'ont 
de domicile ni de rc'traire que celle où 
la fatigue les oblige de s'arrêter chaque 
jour; la nourriture la plus commune ell: 
le prix de leur fueur ; ils font expolçs à 
l'intempérie d'un climat affreux , & n'ont 
aucuns vêtements pour s'en garantir ; eh 
bien l ce que vous regardez comme ua 
malheur , eft pourtant la vie habituelle 
de tant de nations. 

Ne foycz donc pas furpris de ces.fe- • 
couffes , qui ne fo^it qu'affermir les gens 
de bien. Un arbi:e n'eft folide & vigou- 
reux , qu'après avoir foutenu les anauts 
du vent : c'eft cette agitation qui lui 
donne de l'affiette , & de la conûflance 
à fes racines ; il eft fans force , quand il 
croît dans un vallon abrité. C'eft donc 
pour l'avantage des gens de bien , que 
Dieu les tient au milieu des périls : c'eft 
pour les rendre intrépides, & capables 
de foutenir des maux qui ne font tels que 
pour celui qui ne fait pas les fupporter. 

X z 
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CHAPITRE V. 

A JOUTEZ que rintcrêt général exige 
que les gexis de bien foieni; , pour ainfi 
dire, toujours fous les armes & en aftion. 
Le bue de Dieu , comme celui du Sage, 
eft de montrer que les objets des déiîrs 
& des craintes du vulgaire , ne font ni de 
vrais biens ni de vrais maux. Or , il pa- 
roitroic que ce font des biens , fi les hom- 
mes vertueux en joui0bient feuls ; & des 
maux s'ils n'étoienc envoyés qu'aux mé- 
chants. L'aveuglement feroit un érat af- 
freux, s'il n'y avoit que ceux qui méri- 
tent qu'on leur arrache les* yeux , qui 
perdiflent la vue : qu'Appius (i) & 
Métellus (^2) foienc doqç privés de U 
t— — — ^ I ' ^ 

(i) Ceft Appiu#Claudius,furnommé CaciUt 
raveugle. Il vivoit du temps de Pyrrhus, 

(1) Ce Métellus avoit été Pontife , deux fois 
Conful , Didateur , & avoit eu les honneurs au 
triomphe. Il devint aveugle dans (a vieitlefTe, 
en voulant fauver le palladium de l'incendie qui 
confumoit le temple de Vefta. Siquidemis me- 
tellus orbam luminibus cxegit fcneâam , amij/l^ 
incendio , cum palladium rapertt ex adc Vefta , 
memorabîli caufay fed eventu mijero, PLin. Nat, 
hift, ïih. 7 y caj>. 43 , fc^a. 4 j , cdit, Harduin. 
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vue. Les riclieflTes ne font pas un bien ; 
aijifi que le débauché Ellius en pDflede , 
afin que les hommes voient l'argent éga- 
lement confacré dans les temples , & ré- 
pandu dans les lieux de proftitution. Dieu 
n'a pas detneilleur moyen pour détrier 
les objets de nos vœux , qu'en les écar- 
tant des gens de bien , pour les faire par- 
venir aux méchants. 

Mais, direz vous , il eft injufte que 
les bons foient aflfbiblis par la douleur , 
percés de traits, chargés de chaînes; tai> 
. dis que les vicieux marchent libres , & 
comblés des faveurs de la fortune. G'eft 
donc une injuflice , que les plus braves 
guerriers prennent les armes , veillenc 
a la garde du camp, fe tiennent debout 
devant les retranchements , fans attendre 
même que leurs bleflures foient cicatri* 
fées ; tandis que de vils débauchés jouif* 
feht dans la ville de la plus profonde fé* 
curité r C'efl donc uneinjuftice, quclet j 
vierges de la première qualité foienc ré* * 
veillées la nuit pour la célébration des fa« 
crifices ; tandis que des femmes impudi^ 
ques repofent dans les bras du fomimeiL 
Ce font les gens de bien qui travail^ 
tent. Le Sénat iè tient quelquefois afTem- 
blé des journées entières ; pendant ce 
temps-là les plos^ vib citoyeus perdenc 
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le temps à la promenade ^ au cabaret ou 
dans les cercles. La même chofe arrive 
dans la grande République du inonde : 
les gens de bien fonc occupés , fe fecri- 
.fient, font facrifiés, & même fans mur- 
mure de leur part ; ils ne fe laiflent point 
tirailler par la fortune , ils la fuivent , 
ils raccompagnent , ils lauroient même 
devancée , s'ils avoient connu fes inten- 
tions. 

Je me rappelle encore un mot hardi 
du célèbre Démécrius. « Dieux immor- 
» teis! difoit-il, je n*ai,qu'un iujet de 
» plainte contre vous , c'eft de ne m'a- 
» voir pas fait connoître plutôt votre 
» volonté; j'auroiseu le mérite de pré- 
» venir vos ordres ; je n'ai que celui d'y 
>> obéir. Voulez- vous mes enfants? ceft 
»' pour vous que je les ai élevés. Voulez- 
» vous quelque partie de mon corps ? 
» choififTez: je ne m'engage pas à beau- 
» coup , dans un moment il me faudra 
» quitter le tout. Voulez-vous ma vie ? 
» je ne balance pas à vous rendre ce que 
)^ vous m'avez donné ; mais j'aurois 
» mieux aimé vous l'offrir. Pourquoi 
» m'enlever ce que vous pouviez de- 
» mander : cependant vous ne m'en- 
N> , levez rien ; on ne ravit qu'à celui 
^ qui léfide. Mais contre moi ^ vou» 
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^r,«ïfjÇJ5lîrc€Z;liit3ontrainte ni violence: je 
».^j^phé'yi pokic à Dieu ; je fuis de foh 
5^ ayis { d'autanc. plus que je fais que 
>ji ^*H*. . lets . événements font • certains', 
%i%«ïeîlo&rco»«;eft- réglé par une loi 
^/^in^ifgye. -'Lrs jieftins nouscondui- 
j>pfert<,.Bc là durée de notre carrière eft 
y> .fixéçjcLè^ la première heure dé fiôtre 
» naiflànce. Un enchaînement éternel 
» decaufts, un long ordre d'événements 
» détermine' les affaires publiques & par-- 
» - ticiilieres, )»\t ro-.^ . ..i 

,. . Il fauiulonc fotiffi^ «fec courage tout 
i:© qui afiive ^ patce» que ce ne font 
,pa« , edihmEe nous le cfoy<>ns> desacci- 
fêlenrs. mais âe& événernents: Les- fujcrs 
de vos plaiftrs & dé vos peiites font fi- 
xés dcpuirlètog-tenîps ; & malgré la va- 
riété des détails de la vie > il y a une 
unité • par&iterdjnôé l'enfeinhlé. Nous ne 
recevons que des |)iens périflables com- 
ine nous ( pourquoi nous plaindre Si 
nous indigner ? c'eft pour cela que nous 
fommes fiits. Que ia Nature uîe à foii 
g^ré de la matière qui lui appartient ; mais 
nouS) 'toujours tranquilles & réfignés ,' 
iongèons que rien de ce que nous pe)v 
dons n'eft à nous. Quel eft donc lé de- 
voir de l'homme de bien ? de s'abandon- 
ner au deftin. C'eft une grande confola-^ 

X 4 
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tion que dctre emporcé avôp-rù*iif?ers. 
Quelle que lott la Loi qiri 'Dcn» l^rte à 
vivre & à mourir ainfi ; c'eft uAé nfceC» 
fuéquilie les Dieux inèines'T''le*Aême 
torrenr emporte & les Dieux dette» hôtû^ 
mes. Le fondateur & le MotiàWéé' Ta^ 
Divers , qui a tracé les arrêts du- de(k\n\ 
y eft fournis : il n'a o&ionné qtf une Cois, 
il obéir toujours. - - • ■= 

Mais» dira- 1* on, daAs-. la difAribi> 
tion des dellinées , pourquoirDieu a^t-it 
été aifez iniuile pour affigner aux gens 
jdc bien la pauvreeé-l^! là Mef&iie», i'af 
fliâion f Un ouvrier ne pein> chaf)^ 
la matière fuf laquelle il travaiUe ; élfe 
ji'étoic que paffîve, A joutez' -.quM y a 
des choies inléparables ^ cohérentes, in- 
divinblcs. Les amcs languiiiàntes , def- 
tinées au fomaieil , ou à une veille qui 
s en diffère pas y fout formées deiémencs 
fans aAivité. Mais pour produire un 
grand homme , il faut un defbn plus 
puiflfant. Il n'aura pas une route unie , 
il lui faut des hauts & des bas , des 
orages & des tempêtes II fera obligé 
de Élire voile contre le fouffle de la for- 
tune , de vaincre des obllades , d'ap- 
planir des montagnes. La fouritaife 
éprouve l'or , & le malheur éprouve le- 
courage^ Voyez dans le Poëce k quelle 
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hauteur la vertu doit s'élever, & vous 
comprendrez fi fa route doit être dâû- 
gereufe. 

K Le commencement de la route eu 
» tellement efcarpé , que mes chevaux, 
» quoique &ais , ont dèb le matin ; de la 
^ peinie à monter. Cette route eft au 
» milieu des cieux les plus élevés , de- 
» là l'on apperçoit & les terres & les 
» niers , d^une hauteur dont je fuism^i- 
» même troublé, La fin de la carrière eft 
V en pente, &,demandedc la précau- 
» tion.: Tétbis prête à me recevoir au 
)^ fein de lis eauK -, crarm elle-même de 
)► m'y voir précipiter, » Ace difcours le 
courageux jeune homme ( Phaéton ) ré- 
pond : J'y Confens ; je monte dans votre 
char ; Tentrepriie eft aflèz noble pour 
s'expofcr à tomber. Mais le Soleil ion 
père continue à l'eiTrayer , en lui difant : 
« pour tenir votre route , & ne point 
» vous égarer , vous paflTerez au travers 
» des cornes du Taureau que vous trou- 
» verez devant vous , de lare Emonien , 
» & de la gueuie du Lion. » (i) 

(1) Ardua prima via eft ; & qnâ Tix mane récentes 
EnitantQr equi : medio eil altiiTima cœlo ; 
Unde mare &. terras ipfi mihi fepè videre 
Fit timor , & pavidâ tjrepidat fornidine peélas. 



« 
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exil; mais quelquefois ils quittent vo- 
lontairement leur patrie ^ pour ne la 
plus revoir. On les mec à mort ; mais 
ils attentent quelquefois à leur propre 
vie. Pourquoi ibutfrent ils P c'cft pour 
apprendre aux autres à Ibuffrir. Il font 
nés pour tervir de modèle. Figurez vous 
que Dieu leur dit : « qu'avez -vous a 
y> vous plaindre de moi , vous qui avez 
*» embrafle la vertu .'* J'ai environné les 
y> autres de biens illufoires ; je leur ai 
y> donné des âmes frivoles ; je les ai 
y> joués par un fonge , long & trompeur; 
y> je les ai ornés d*or , d*argent & d'i- 
» voire : mais intérieurement ils font dé- 
)> pourvus de bien. Ces hommes que 
» vous regardez comme heureux, fi vous 
)> les voyez par l'endroit qu'ils cachent, 
» & non par celui qu'ils montrent^ vous 
» paroîtront malheureux. Souillés, diffor- 
» mes, ils ne font décorés qu'au dehors , 
» comme les murs de leurs palais. Ce 
» n'eft point un bonheur pur & mafTif ; 
» ce n'eft qu'une couche , qu'un enduit 
)> fort mince. Tant qu'ils refient debout , 
i> qu'ils peuvent fe montrer fous leur face 
» la plus favorable, ils brillent, ils en 
i> impofcnt : mais, au premier accident 
» qui les découvre cSc les démafque , on 
» apperçoic toute la diflbrmité que ca- 



Chapitre VI. 49 j 

» choie cet éclat emprunté. Les biens que 

» je vous ai donnés font permanencb & 

y durables; plus vous les regarderez Ibu s 

» toutes leurs faces , plus vous y décou- 

y vrirez de grandeur & d'excellence. Je 

» vous ai accordé de braver les objets 

» de la crainte des mortek , de dédai- 

» gner ceux de leurs défirs. Vous ne 

» brillez point au-dehors : tous vos avan- 

» tages font au-dedans. Ainfi l'univers 

» n'a rien hors de lui , & ne jouit que 

» de fon propre fpeâacle. J'ai placé tous 

» vos biens en vous-mêmes ; & votre 

» bonheur confiile à n'en avoir pas be- 

» foin. Mais il furvient des circonftan- 

» ces affligeantes, aftreufes, duresàfup- 

» porter. Je ne pouvois vous y fouftraire, 

» je vous ai armés contr'eiies. Souffrez 

» donc courageufement : c'eft en cela 

» que vous pouvez l'emporter fur Dieu 

» même. Il eft,à l'abri des maux ; vous 

» lui êtes fupérieurs. Méprifez la pau- 

» vrçté; on ne vit jamais ayfll pauvre, 

» qu'on l'étoit en naiflanr. Méprifez la 

y^ douleur; elleceffera, oùvouçccflTerez» 

» Méprilez la fortune ; je ne lui ai pas 

» donné de trait qui aille julqu'à i'ame. 

» Méprifez la mort ; elle n'eft qu'un ter- 

» me ou un paffage. J'ai fur-tout pourvu 

» à ce qu'on ne vous retint pas malgré 
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» vous dans la vie : le chemin eft ouvert. 
)> Si vous êtes ks de combattre , vous 
5> pouvez fuir. Voilà pourquoi de tous 
y les befoins auxquels je vol:s ai fou- \ 
)> mis , le plus facile à fatisfaire , cû 
y> celui de la mort. Votre vie eft fur une 
» pente ; c'cft pour la retenir qu'il faut 
» des cÛbrcs. Côhfidérez combien eft 
» courte & unie la voie qui mené k la 
» libcrcé. Jtf'n'ai point mis autant çl*obf- 
)> tacle à votre fortie , qu'à votre entrée 
» dans le monde. La fortune vousau- 
)> roit tenus ail'ujettis , fî l'homme étoit 
» auffi long - temps à mourir qu'à na;- 
» tre. Tous les temps , tous les lieux 
y> peuvent vous apprendre combien il 
» eft facile de rompre avec la N^tu- 
» re , ôc de lui rejeter fes préfents : au 
» pied même des autels , au milieu de 
» ces facrifices folcmnels qu'on offre 
» pour l.'i prolongation de fes jours, ap- 
» prenez à mourir. Les taureaux les 
» j.lus gras fuccombcnt fous une légère 
» blelTurc; le moindre effort de la maia 
» terralfe les animaux les plus vigou- 
» rcux : le fer le plus mince peut rom- 
» prc les liens du col ; & quand i'artica- 
» lation , qui le joint à la tête , eft une 
5i> fois coupée , la mafle entière tombe. 
» La vie n'cft pas profondément enra- 
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» cinée dans Thomme ; il n'eft pas mê- 

» me befoin du fer pour l'en tirer ; il 

» ne feut pas une bleffure qui pénètre 

» jufqu aux entrailles : la mort eft à vo- 

» tre portée. Je n'ai point marqué d en- 

» droits particuliers pour les coups , ils 

» font tous mortels. Ce qu'on appelle 

» mourir , cet inftant où l'ame fe lèpare 

» du corps , çft trop court pour que 

» la durée en foit lenfible i Toit qu'un 

» cordon vous étrangle , foit que i'eaa 

>> vous ôte la refpiracion , foit que la 

y> dureté du fol fracafle votre tête en 

» tombant d'une hauteur confidérable ^^ 

V foit que des charbons ardents avalés 

» vous étouffent (z') ; fous quelque for- 

» me que la mort fe préfente , elle fera 

» prompte. Ne rougiffez-yous pas de 

» craindre fi long-temps ce qui dure fi 

» peu ? » 



(i) Porcie , femme de Brutus , fe donna 1^ 
piort efi avalant des charbons allumes. 
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